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INTRODUCTION 

On se propose ici d'apporter une contribution à l'histoire des 
institutions gouvernementales dans l'Islam, en décrivant l'organi- 
sation. le mode de fonctionnement e t  l'bvolution de la poste aux 
clievaux - le horîd1 - dans l'empire syro-égyptien des sultans 
hIamelouks, fondé en 1250, renversi: par la conquête ottomane en 
1517. 

Non pas que ce soit là le seul E t a t  musulman qui a i t  connu la 
poste. Le barid n'est en fait, comme l'indique son nom arabe, qu'un 
avatar du cursus publicus romain e t  byzantin, rétabli sous un aspcrt 
nniiveau par les califes onieyyades dés le viie sii.c.le, puis maintenu 
par les califes abbassides e t  &tendu par eux jusqu'aux extrênirs 
frontières de leiirs domaines" les Mongols3, les Hafsides de Tuni#. 
les chalis séfkvis5, les Ottomans6 aussi ont  eu leurs postes. Bieri loin 
d'embrasser dans son ensemble l'histoire de l'institution, r.ot12 
'tutle ne sr rapportera donc qu'ii iine ])Criode relativement coiirte, 
et, rkente, de cette histoire. 

(:'est que la poste des Maiiielouks est prütiquciiient la rciilp 
qui soit açuessiblc dans 1'Ctat actuel de la science. 

Sur les autres organisations postales de l ' s l a ,  nous ne dispo- 
sons que d'une documentation squelettique : des allusions d'un 
Iaronisme extrême, clu'il fauL ~iénibleiiient glaner dans l'immense 

1. Du latiii reredus, C I ~ C V I I I  ci(& ~)o>Itl » (i<. H;1rLin:ii111, (lanc; Enc. Id . ,  S. barîd; 
Silrie, 239. II. 1; l'étymologie ti.:\tiitioiiiic~lle (Ir. 1csicogr:iphrh ui.;il)c.s lotalemeiit 
Iiiiitaisiste, est d:iiis S!lrie, 239, 11. 2). Je frmanciscrai dbmrrnais I r  mot, sous la forme 
barid. 

2. L'exposé liistorique cl(. R. H:irlm,îiiii, daiis Eric. Isl., loc. cit., lie fait que  demarqucr 
le texte du  Ta'rif (184 sy.). Sur la posle ;ibba>sidc, la homme de ilos connaissances, 
foiidées sur les géographes arabes, est actucllemeiit rcpréseiilée par l'ouvrage de 
Sprenger, Die Post- und Reiserouten des Orients (Leipzig, 1864). -Sur le cursuspublicus, 
v. en dernier lieu, Ménz. préscntéspurdi~lers srructrrls à l 'Ac .  1. B.  I , . ,  t .  XI\.(  l940), 18!)-(1. 

3. Infra, 11. 43. 
4. Subh, V, 148. 
5. P. ex. Tavernier, Vo!jages (Pari*, 1713), I I ,  346. 
6. Ibid.; R. Hartmann, loc. cil. 
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production historique des Arabes, des Persans e t  des Turcs, e t  q i i i  

ne nous apprennent guere sur elles autre chose que leur existenrr. 
Au contraire, 1'Epypte des Mamelouks nous est connue par (les 
sources d'une richesse, d'une variété, e t  d'une sûreté que l'on ne 
saurait trop vanter. 

Ses institutions gouvernementales nous sont familiéres clans 
le détail grâce à une série d'ouvrages techniques, véritables (i r«dr- 
rnc.cctnz du parfait rédacteur de la Chancellerie », composés par (les 
hommes du mktier à l'usage de leurs pareils. Le plus ancien, 1~ 
Tti'rif ( e  le Moniteur de l'usage administratif de la (:hancellerie 
royale »), rbdigé par le secrétaire d 'Etat  Chihâb ad-Dîn Ahi;i:c(l 
Ibn Fadl-Allâh al-'Omari (mort en 1348)' est à proprement parler 
i i r i  forriiulaire groupant des inocli.les de docunieiits officiels, iiiais 
i l  renferme une noniencla ture géographique de l'eriipire (p. 172- 
184) e t  un cliapitre (p. 184-301) qui donne sur les moyens de liai- 
son : poste aux  c.lir\rüux, pigeons e t  signaux optiques, une infor- 
mation pr6ïise. clétaillke e t  tle preniibre riiain, notamnicnt riii<: 

liste complète cles relais7. 
Un autre, le $ub?z ((( la Clart6 iiiatinale ... sur l'art du secrktaire 

de Chancellerie )!), est l'œuvre d'un fonctionnaire du bureau de 
rédaction du Caire : Abou 1-'Abbâs Ahmad al-Qalqachandi, qui 
l'acheva en 1412. C'est une vaste encyclopédie (14 vol. in-49, où 
l'ensemble des connaissances indispensables à un (( plumitif )) est 
prbsenté avec ininutie : si elle est basée sur les ouvrages d'al-'Oiiiari, 
elle étoffe copieusement les indications du Tabri/, les met à jour, e t  
les complbte par des copies de pièces officielles tirées des archives 
de 1'Etat; le chapitre du T<i.rif sur la poste s'y trouve reproduit 
jt. XIV, 366-400), e t  les autres sections du livre rious éclairent sur 
les fonctionnaires au service du barid e t  sur la procédure adminis- 
trative. C'est la meilleure source d'information que nous ayons cn 
la matiSreP. 

7. Sur cet ouvrage, v. C .  Brockelniaiin, GPS(*II. (1. ctrctb. I,ilcl*ctliir, 11, 141 c l  Su l~ l~ l . ,  
11, 175; S!lric, IV (av. des indications sur la graii(it. eiicyclopédie historico-gbogrn~~liiqiic~ 
d'al-'Omari, le M«sÛlik (11-cibsâr, que Qalqachandi a abondamment ulilisbe); cf. Enc. 
Isl., 5.  Fa!ll-illlûh. Les chapitres sur la géographie administrative de 1'ernpii.e manie- 
loiik, c:t sur la poste, ont été traduits e t  annotés par R. Hartmann, Politische (;c*o,qrttpiric 
d1.s ~\ltinllukenrcichs (clans ZDMG, LXX, 1916, 1 sq. e t  477 sq.); cette étude a p ~ ~ o r l c  
au  lexle imprimé du Ta'rsif, trés fautif, de notables aniblioratioiis. 

8. C. Brockelmann, op. cil., II, 134 e t  Suppl., II, 164; S!jrsic!, V sq. avec exposé dc Ic i  

biographie de l'auteur e t  étude de ses sources. Les chapitres sur la Syrie e t  sur la pocli. 
ont été traduits par hi.  Gaudefroy-Demombyncs :Syrie), avec une riche annolat.ioii 4 . 1  

iiiic introduction qui est le meilleur tableau d'ensemble que nous ayons de l'orgaiii~iil i o i i  

adniiiii ilrat ive de l'empire mamelouk. 
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Le ~Moccqsi(1 ((( la Giiidc i b l o \ - i ;  1:t i.tlu(::it.i:ui., t l i r i  ( b i ) i i ( l i i i t .  à l 'art  cle 
la rkdaction en (:han(:elleiio *) est (Iû ii ~ i i i  :i~il.ciir t1o:it la personna- 
lit6 nous Pchappe : Bahâ' ;i(l-Diii 3Iohnniiii;id al-Khâlidi. Plus 
sommaire, inachevi., puisaiit tlans les tleits oii\.rages prec8dent.s 
une bonne pa r t  de sa do(:riiiienLatioii, il oSfro repcridant pour nous 
un intérct en raison cle sa (late t:ircli\-tt : cellii tlc noirs renseigner 
sur la desorganisation finale r l i i  servitae post;il!'. 

(r  L'Exposition de 1'Eta t )) (la Khülîl ;iz-Ziiliiii, i h i r  riianielouli 
qui occupa de hautes caharges niilitiiii-cs ;iii iiiilieii clu xve siecle, 
est perdue. Mais l'autciii Iiii-iiiBiiir: t.11 o icrit .  entre 1438 e t  1468, 
soiis le titre Zoit bd(l ((( la (:ri.iiie tle I'EsposiLion (Ie l'Et2 t ») un abri.@ 
qui, sans être h propreiriciit parler i i i i  oii\-i.;i~<! be(*liniqiie, complkte 
heureusement, certaines insuffis;iric.cs (les soiirc:ea pri.c6dentes, 
notaniment sur l'arm6e e t  sur le c:9ri.inoiiiiil tlo In Cour. Le chapitre 
sur la poste (11. 116-120) st~iiil>le (libri\-ri. (l'urie source ;cliti.e cliie 
Tti r a i / ;  insuffisant à 1)ien cles kga i t l~ ,  il ;ilbl)oiBtt~ t.t~1)cn(laiiL queltliics 
notations originalesIo. 

La documentation que li\.rent <:es soiiii.es, ililSbit~iiLrs i t  la Sois 
quant  à leur caractkre e t  i ~ i ~ n n t  h Iriir (1;itc. offre ii l'ktudc des inb- 
titutions (les h1ariieloults une base ferinc, c t  ci'iine grande s6curitCI. 
JIais on ne peut se reposer sur elles cl'ii~ie riiaiiii~ii? esclusive. Rcdi- 
g6es ii l'intention d'iiii public sl>Ct:ial c l  polir son usage i~~io t id ien ,  
elles ne retiennent que cc qiii est Iioiir lui (i'iiiit: ut,iliI,i: ii~iiri6(1iat(: 
e t  d'une valeur pratique : bien des ;ispects intcrcssants de l'appa- 
reil gouvernemental sont entikreiiient n6gligi.s par elles, (.oiiirne 
laits accessoires. ou trop connus pour qu'il vaille la peine (l'en faire 
mention. N'envisageant la poste que du point de vue de son n i k a -  
nisme intinie, elles ne la voient e t  ne rious 1;i font voir (lue (( cle l'in- 
t6rieiir *, selon l'optique p;irt,i(:itlii~re - l)ii:(.ixt~, i1i:iis bornihr - (les 
agents de la Chancellerie. 

Il faut  donc les coiiiplBter par les cliroiiiques, où l'on peut esp8- 
rer retrouver, au hasard cles anecdotes e t  cles bavardages dont les 
historiens arabes sont si prodigues, quelques traits de la vie jour- 
r alière de l'institution vus, cette fois, (( de l'extbrieur », par un spec- 

!). C:oiii~u par riil iriaiiii~cril iiiiiqiic dr 1ii Bil~iioliit:qiic N:itioii:ile. Siir I V  titre exact 
(le l'oiivr:~ge et  soi1 a11 tv~ir ,  .S!yrif, \'-VI. - lI1:iiil rchh III : IIIIIP~\  :tii:~logue~ restent inédits, 
iiotanimcnt lc ï'trtqîf cle Taqiy ad-Dili Ihii N;i~ii- :il-l)j;iic.li ( (  .. E3roc~lit~lin;iiiii, clp. c j l . ,  
SIII)III . ,  I l ,  176). 

10. (:. Brockelm:inii, op .  c i t . ,  II, 135 c l  Siippl., 11, 165. Editioii iiisuffisantc. Les 
cliapiti-es sur la géographie admiilibtrativc cl la po4e tib:icluits c h t  annotés par R. Hart- 
mann, I) ic  qeu!lrrrphischcri ~l'ucliriclilen itbrr. Ptrlusfirlcl iirltl Syrien i n  @alil  a;-7.cîIiirîs 
Zribdnl litid/ ul-mamâlik (Kirchhain, 1907). L'ouvrage avait été utilisé par 1701nry, 
j v ~ y t ~ g ~ l   CI^ S y r i ~  t>I en Egypte  (éd. Paris, 1807, 1, 250 sq.). 
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tateur inüompktent en matière d'a<lminist.ralion. Ori n'a ici q f i c  
l'embarras du choixI1, mais le dessein que l'on poursuit porte ii 
s'adresser de préférence a u x  œuvres qui nous rapportent les i.\-'- 
nements du Caire ou des provinces avec le plus grand luxe (10 

détails : 1 b i  al-Fourât12, Ibn TaghribirdiJ3, - Ibn Iyâs14, et ,  fautc (le 
mieux1" pour les débuts du regime riiameloiik, Maqrizi16 e t  filou- 
faddal ibn Abi 1-Fadâ'il1q7. 

A côti: de ces recueils historiques, i l  faut faire leur place aux di(.- 
tionnaires biographiquesl'bis, à l'historiographie privée's, aux cles- 
criptions de pays e t  de villes, présentces sous forme de tableau sysl;- 
matique ou d'inventaire m o n ~ m e n t a l ' ~ ,  tous ouvrages qui foison- 
nent habituellement de nienus faits ciue l'on cherclierait en \-riin 

ailleurs. 
Peu nombreux eb peu circr)nstanciés, les rhcits (les voyapcicir; 

iitrangers n'offrent pas la meme valeur dorurnentaire. si l'on ex(*(-pl r 
les préciriises rcllations du inaghrbbiri Ibn Bnt&oûtaZ0. do bourpiti- 

11. Le meilleur répertoire systématique est celui qu'a donné Cl. Cahen, 1.0 S!irirl 
Nord à l'époque des Croisades (Institut Français de Damas, Bihl. Orientale, t. 1, l':tris, 
1940), 73-89; v .  aii:.:i A. S. Aliya, The Crusudcs in the latcr illiddlc Agcs (Londres, 
1938), 537-569. 

12. Cl. Cahen, 85-86; cf. C. Brockelmann, II ,  50 e t  Suppl., II ,  49. 
13. C. Brockelmann, II ,  41 e t  Suppl., II ,  39; G. Wiet, L,'historien Abu 1-iifahdsin 

(dans Bull. Inst. Eg., XI I ,  1929-30, 89-105). Le jugement porle sur l'ceiivr-c I;;.;' (-1. 
Cahen (op. cit., 84) il'cst exact que dans la mesure où il concerne celles de e s  partics 
qui se rapportent a u x  Bpoques antérieures aux  Mamelouks. 

14. C. Brockelmann, II ,  295, e t  Suppl., II, 405 (particulièrement précieux poiii- It-s 

derniers Mamelouks, depuis Qaitbay) 
15 Les circonstaiices dans lesquelles a été menée cette étude iic m'ont pas p( imîi:; 

(111 tirer parti dos fond:: de mss. orientaux; j'ai dû, cn particulier, renoncer 3 consul!.cr 1(. 
ni.. parisien (le Nowaïri (C. Brockelmaiin, II ,  139 c l  Suppl., I I ,  173; Cl. Cahen, 81). 

16. S~tlrîk ( C .  Brockclmaiin, II ,  39 c t  Siippl., II, 36; Cl. C:ilit.n, 86; siir l'aiiteiii*, 
v. Enc. Isl., S. Mrikrîzi); j'ai suivi la tradiiction fidkle, e t  enrichie d'iine bclle annota1 ion, 
q~i 'vii  i i  uoiinée Qua li'emère, Srtlt. Mnm. 

17. C .  Brockclmaiin, 1, 348 t A I  La.;, I - t  Siippl., 1, 590; Cl. C:ilit11i, 84. - Il con\-iciil 
cl'njoiiter, II l'intention cies lecteurs non-arabisants, qiie la tratliiction piibliée tl:~i!s 
In Pntrnlogin Oricntnlis, par E. Blochet., est  un véritable moiiumcnt d'inexactiliidc; 
on iic p ~ u i  clüvaiil~ge faire l'éloge de l'annotation. 

17 bis. PnrrVÎt nl-Waf6!/&t d'al-Kotobi (C. Brockelmaiin, I I ,  4 8  c t  Suppl., II, 48) ;  
I \ l ~ n h « l  d'lliii xligliL.ilii c l i  ( C .  Brockelmann, II ,  4 1 et Siippl., II ,  39; G. Wiet, A4nnlicil). 

18. I/n!lngr drr srtltnn 'nitbay, d ' Ibn al-DjY6dii; histoire familiale des éniiia ( i i ~  

Glinrb, de $Alil> b. Yal~yii  (C; Brockelmann, Suppl., I I ,  36; Riilletin d' E f r rd~ .~  0ricnf~le.s. 
1. VII-VIII,  1937-8, 65 sq.; Cl. Cahen, 89). 

13. Pour Ir Cairt., le fameux Khitnf de Maqrizi (suprcc, n. 16);  pour Llamas, les textes 
groupé:; 1)ar H. Saiivûii.c~, :.oiis le LiLre De.~criptin~i tic Dcrmas, d:iri:; Jorrrn. .li.~inf., 1894- 
1896; polir Alep, uiicl coinl~ilntion tardiçc, ii laquelle it parti cil!^ i11ii iicli-C.1iihna (jv 
suis la lrad. que i'eii a i  doiiiiéc sous le tilre a Les Prrlcs Choi.sirs a). 

20. C. Brockelmanii, I I ,  256 (corriger chn cc :.r i!h I'iiitltx de:, litres, S. Tirhfnf cr~i- 
nu?@) ct Siippl., II, 365. - L'étude de B. Trapit.r, Les rlrulncciirs nrnhr.9 c i r r  rrio!ltS~~ f i ! ! ,  
(P;iiSis, 1937) PSI. clc la dcriiière pnuvrcbt 6.  
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onon Rertrandon de la Broquière2: e t  du bavarois H. Schiltberger". 3 

Tous ces ouvrages sont bien connus. Ils ont  kté l'objet de cita- 
tions, d'études, de traductions partielles, mais on ne s'est point 
préoccupé, jusqu'ici, de les dépouiller méthodiquement pour en 
extraire les indications qu'ils peuvent contenir sur la poste e t  rap- 
procher ensuite celles-ci les unes des autres. 

Telle sera notre première tâche. 
Mais on ne saurait sans préjudice prbtendre étudier une pareille 

institution en faisant abstraction du support matériel - routes e t  
bâtiments spécialisés - sans lequel elle n'aurait pu fonctionner; 
e t  sur ce point les sources littéraires ne peuvent fournir qu'une 
documentation .trop peu prbcise. Il faut faire appel à d'autres 
moyens d'information. 

L'épigraphie pourra sans doute être mise a contribution, bien 
que l'absence d'un recueil riiéthodique2' ne facilite pas la recherche 
des textes se rapportant au band : décisions administratives gra- 
vées sur pierre*-l, inscriptions coiiiinémorant la Toridation d'un édi- 
fice utilisk par le service postalz5. 

On pourra itgalenient, en l'occurrence, interroger l'hkraldique, 
inskparable de l'itpigrapliie e t  des institutions gouvernementales2G. 

Mais, c'est l'archéologie e t  la topographie historique qui permet- 
tront de combler le plus sûrement les lacunes des sources littérai- 
res! en apportant une docuriie~itation concrète, de première main, 
e t  rigoureusement. impartiale. 

Dès 1923, un bon juge disait combien il serait intéressant de 
faire une exploration méthodique des postes du barid, des pigeon- 
niers e t  des tours (le feu : on en retrouverait cerlainernent des tra- 
ces e t  des souvenirs, peut-être souvent la persistance de coutunics 

21. Etl. Ch. Schefer (Pari.;, 1M!12). 
22. Fait pri~oniiier par 1t.s Tui.cs ii Nicopoli., 11iii3 a iiuiivcLau Ilar Ics hloiigul. à 

Aiikarn; je suis l'édition dc ?'übingi*ii, 1885. 
23. Le ningistral Coryrls dc hl.  van  Berclic.in iilépiii>e qiic Le Caire, Jérusaleiii, 

'i'ripoli cle Syrie cet cieux 11l:ic~tbs l'orles dii voi-iiiagib, t t  Siv:i>; 1t.s :iiili-(,s voliinics projt.tC3 
soiil, encore cil attente.  Lc l i ~ ~ p c ~ ~ ~ l u i ~ ~ c  ci.] ~ I L U ~ U ~ ~ ~ L I C  d ' k l ~ i $ / . u p i i ; ~  U I . U ~ L :  d'Et .  Conibt-, 
J. Sauvagct cl. G. WieL (Lc Cüii.c., ciepui:. 1931), ou  il faut regretter dc nombreuscb 
inexacti1uclc:-, lie le i-einplacc que tré- iiiip;trfaitenic1iit : >cul3 1~8:; lc~xtes ailtérieur> i~ 
l'üiiiiée Ci26 H.11229 y ont  ciicoi.cb Iroilvé letir 1)lact.. 

24. Rares ihii Egyple, mais :iboiicloiiles daii.; les ~)roviiices : v. lu lihtc (li coniplélci.) 
donnée par G. Wiet, I{ipcr.ioil~c d c ~  dicrxis n~uniclouh-s dc Syr-ic, dans l\lilurigcs S!yt.ic,lls 
offerts ci LW. 1{. ~9itssuud (Pari.;, 1039)) 520-537. 

25. Leur liste irilra, I I .  205. 
26. L'état acluc.1 de  1:i qiic~slioii est doiiiié p;w 116tii(le m6tliotlic~iic. de L. A. Mayer, 

Herc~ltlr!~. 
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e t  de traclilions que le dksordre administratif n'a pu dktruire coiii- 
plètement2' ». 

Quelques mois plus tard, faisant par la route le voyage (alors 
long e t  pénible) de Damas h Alep, je fus surpris de constater que 
l'itinéraire etait jalonni: par un grand nombre d'édifices anciens 
en rapport avec le trafic routier, qu'aucun archéologue n'avait. 
signales; je ne fus pas long A reconnaftre que tous trouvaient leur 
place dans des localités où les sources situaient des relais de la poste 
aux chevaux. Quelques brèves reconnaissances m'ayant montré qu'il 
en allait de même sur d'autres parcours, M. Gaudefroy-Demom- 
bynes voulut bien m'encourager A poursuivre cette exploration 
d'une manière systématique. J'ai donc suivi l'un après l'autre ceux 
des itinéraires du barid qui m'étaient accessiblesz8, relevant les 
vestiges de nombreux monuments inédits, e t  étudiant la topogra- 
phie sur le terrain même. Le succès de cette exploration, que j'eiis 
la bonne fortune de pouvoir contiriuer durant plusieurs années 
consécutives en ambliorant sans cesse ses résultats, a dépassé large- 
ment mon attente : sur soixante localités que j'ai visitées avec l'es- 
poir d'y retrouver quelques tracee du relais, vingt-neuf m'en ont  
montré d'une manière indubitable les restes. plus ou inoins expli- 
cites : ici des pierres éparses ou une ruine informe, ailleurs un n?onu- 
ment intégralement conservé. 

C'est de cette exploration qu'est nbe la présente ktude. 
Pour qui n'aurait disposé que des sources littéraires, le sujet ne 

valait guère la peine d'être traité : même recueillis systématique- 
ment pour être ensuite confrontés. les renseignements qu'elles 
apportaient ne permettaient pas d'aller bien loin. Mais la matière 
s'enrichissait dès que l'on versait au débat la documentation archéo- 
logique, qui éclairait d'un jour nouveau, complètement inattendu. 
l'histoire du barid des Mamelouks. Sur bien des points que !es 
manuels de Chancellerie n'bluçidaient qu'imparfaitement, ou mêiiie 
laissaient entierelnent dans l'ombre, les monuments, les inscrip- 
tions, la topographie l i i s t o r i q ~ e ~ ~  apportent, e t  sont seuls à pou- 

27. Syrie, 242, n. 1 c t  CXIlI .  
28. Une étude exhaustive des itinéraires de la posle conduirait des sources dv 

l'Euphrate aux cataractes du Kil. .Je n'ai pas cu la possibilité de me livrer à des explo- 
rations aussi Btendues. Dans la pratique, je n'ai suivi que les route3 comprises daris lcs 
limites des Etats  du Levaiil placés sous Mandat Français; j'ai aussi reconnu 5om- 
mairement quelques itinhraires palestiniens. 

29. Sur la topographie liistoriquc*, oii coiisu1lc.r.n l'ouvrngr classiqutb clc 13. Diib4;itrtl; 
il comporle uiic bibliognil~liic~ tlFvi~lol~1)61. qui ~,c~rrnc~ttr:i, Ir ça.; échcant, clc sc 1.4 portcbi. 
ai\émciit i i ü X  Btudcs dc détail. 



LES SOURCES 7 

voir apporter des ténioignages d'autant plus prbciaux qu'ils sont 
difficilement récusables. Surtout, ces nouvelles sources d'informa- 
tion permettent d'aborder l'examen de l'organisation technique de 
la poste, suppléant ainsi aux insuffisances de la documentation 
livresque sur une question que l'on peut à bon droit juger essen- 
tielle. Sur certains points de l'organisation administrative elle- 
même, les ouvrages techniques ne font  guère que compléter, ou 
étayer, les renseignements tirés des monuments archéologiques, 
ou de la topographie historique. 

hlalgrb cet enrichissenient de la documentation de base, le tra- 
\.ail que je prksente ici reste très imparfait : s'il apporte du neuf, il 
s'en faut que tous les problbmes posés par l'histoire du barid ma- 
iiielouk s'y trouvent résolus. J'ai fait de mon mieux pour tirer parti 
ni1 maximum des indications que j'ai pu recueillir, mais la publi- 
cation de nouveaux textes, l'exploration mkthodique des routes 
postales de l'Egypte, de la Palestine, e t  surtout du Sinaï, rhvèle- 
ront, h coup sûr, des faits nouveaux que j'ai dû me résigner à 
ignorer, e t  permettront de voir plus clair dans le fonctionnenient e t  
l'histoire de l'institution3". 

En l'ache\-ant, qu'il me soit permis de remercier tous mes amis de 
l'Institut français de Damas : J. Gaulmier, H. Laoust, Cl. Le ( :mur, 
R. Thoumin, qui ni'ont, à iiiaintes reprises, accompagnk dans ines 
1-oynpes e t  assisti. dans mes relevés, bravant l'inconfort des ktapes 
e t  la malproprete cles kliaiis abandonnks. Surtout, je tiens ii (lire ici 
tout ce que cette htude doit h nion innitre : M. Gaudefroy-Demom- 
hyncs. dont les travaux, les conseils e t  les encoiiragements ni'ont 
constnnimenl guidé e t  soutenu au cours de mes recherches; clu'il 
soit assuré de ma défkrente e t  affectueuse reconnaissanc.~. C'est 
;i\-clc le même sentiment de gratitude que je mentionnerai encore 
les noms de mon collégue E. Cornaert e t  de M. le Ghanoine Sol, du 
chapitre de Saint-Etienne de Cahors, auxquels je dois d'avoir pu 
mettre i l'abri, au niois de juin dernier, les matériaux du prCsent 
travai 1. 

Paris, dkcembre 1940. 

30. Dans la traiiscriplion dcs toponymcs, je nic siiis fixé la réglc1 wivantc : rej)rocIiiirt. 
lu fornic :ictucllc* de la tlénomiiiatioii lorsque le nom ancien était encore en usagch (saiif 
11;iiis 1 1 %  cas de 1oc;ilités d'uiie notoriété certaine : Tripoli, etc . ) ;  dans le ci!s coritrairc, 
doiiiitbr 1:i forme cl:~sciqiio vi i  t riiiislittérii tioii. - D'niitrtn part, j'ai ;t(lopt 6 ~)oiir. (:t-iaIaiiis 
iioiiis 1~ro1wc~s importants de pcrsoiincs ou drl localités (B:iiioû l'adl-Allâli, 1,. (8s.) c ~ i i ( ~  1t.s 
iiuii-:irabiwints auraient avantage A c.oiiiinftrc1, un syblhrne niislv tlc traiic.c.ril)lioii qiii 
sc rapproche le plus possible de l'orthographe françiiisc, 
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s i  te ; Le i r e  191 1 e t  s q . )  On ;i iiitliqcii. la corres~~ori(l;irit.c 
ayec I'kdition de Boiilacl, 1270 H. (B.) e t  1'i.tlition du (:aire, 
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H. C. F., t .  IV) ;  Paris, 1927. 
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Les débuts de l'institution . 

Crialion de la poste par Baïbars. - Le texte le plus explicite quc  
nous possédions sur l'établissement de l'organisation postale des 
Mamelouks est celui de Maqrizi. Faisant l'historique de la route 
du Caire vers la Syrie, il spécifie que « lorsque Baïbars devint roi 
d'Egypte, il organisa (raftabu) la poste sur toutes les routes, de 
telle sorbe que les nouvelles parvenaient de la Citadelle de la Mon- 
tagne31 à Damas en quatre jours e t  revenaient dans le même 
temps. Les nouvelles des provinces lui arrivaient deux fois la 
semaine e t  lui, sans quitter la Citadelle, dkcidait de ce qui concer- 
nait toutes ses possessions : destitutions ou nominations. Il dépensa 
6 ce 1)ropos des sommes considérables jusqu'à ce que le service eû t  
kt6 cornplétement organisé, ce qui fut  fait en 659/1260-6132 ». 

II iic semble pas qu'il y ai t  lieu de suspecter la véracité de cc t tc  
indication, que confirment des textes independants e t  dignes dr 
foi3" Il est certain, d'autre part ,  que l'œuvre du sultan ne s'est pas 
limitée, comme on l'a cru parfois34, à la rkorganisation d'une insti- 
tution tombée en décadence. Nos meilleures sources d'information, 
tout en se montrant soucieuses de présenter la poste des Mame- 
loiiks comme un simple prolongement du barid des anciens califes, 
ne clierclient point Ii dissimuler la solution de continuité qu'intro- 
duisit dans le fonctionnement de l'institution la dissolution tlu cali- 
fat abbasside. Selon le T«-rîf3j, le barid califien aurait kt6 (( coup6 )) 

31. La Citadelle di1 C;iirc~, résicleiicc do 1;i (;oiii- roy:ile ct si6gc: cle l'ndmini:.l.i.;ilioii. 
32. Le même texte dniis Khittrt (MT. lV, 87; C. 1, 367) et Suli .  Alam., 1 a, 142. 
33. 1 ' ~  ri/, 187, avec des détails circonstanciés (inlra, 11. 12);  Pawâf, 1, 90 (spitciale- 

meiil sur les colombic1rs dc la po::.te). Ibn Iyâs (1, 108)) donne une date différente : 
66911270-1. Celle-ci est incompatiblrh :ivtc Irs textes qui montrent Balbars réglaiil 
certains détails de l'orgariisation du barid dés 66111262-3 (Su l t .  Murn., 1 a, 189-190; 
tl'niilrcs mciitions de 13 ])oste niiléricurcniciil $I 669 : ibid., 1 a, 252; 1 b, 2, 62, 63-64). 

34. Ctrninirir~icccfions, 252 c l  257. Depuis, le iiiême auteur semble dispobé Ü fairc Ü 
B3ïbai.s uiich ])art p1u.s graiide clans l'orgaiiiaatioii de la poste (Hisf. N u t .  fi!/., 435). 
De rnenic, h l .  Clci.g(~l ( 1 . c  (:ciir.t1, I I ,  22 1 ), jiigta qu' u on chercht~r;iit v;iinenic.iii ct iii I I -  

I.iltlniciit 1 ~ 5  originels clii t~;iricl, c:ir i l  ; i  toiijoiirs cbxislé cl:iiis 13 c:ir~il;ilc t l i .  1'15yy1~1c~, 
]):Ir 1:i forccn tics c1iosc.s », 

35. P. 186. 
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par les Bouyides (iiiilieu du x e  S.), cherchant par là à. ~ n - i ~ r r  de 
son moyen d'information le plus efficace le chef de l'Et.at, auquel 
ils allaient imposer leur tutelle. C'est dans cette siLuation que le 
trouvérent les Seldjoukides, si bien qu'ils ne pouvaient. c,orrespon- 
dre qu'au moyen de (( messagers )) (rorisoitl), c'est-à-dire d'envcy6s 
extraordinaires. Les Zenguides firent cociriie eux e t  rounirent. à cet 
effet, des chameaux de race; cet usage fut  suivi ensuite e par les 
Ayyoubides, aussi longtemps qu'ils clurkrent )) e t  par les preniiers 
Mamelouks. Puis vint  Baïbars, qui rktablit un service postal régu- 
lier, aprhs trois sikcles d'interruption. 

Que cet exposk soit exact, grosso i ~ ~ d o .  on est pleineriient fonde 
à le croire, car un chroniqueur bien inforriik des rlioses dr l 'Irak e t  
de la Perse, précise que l'organisation postale des Abbassides Eut 
suppri1iii.e en 45511063 sur l'ordre expres du sultan seldjoukide 
Alp-Arslan36. E t  ce t8moigriage est rorrobork dans une certaine 
mesure par le silence que font sur l'institution eii question les 
annalistrs du tenips (les Croisades : ;ittentifs ii niettre cn vedette le 
moindre service rendu ù 1'Islaiii I)nr les princes qu'ils stlrvent. ils 
n'auraient point oniis. si elle eû t  ciicore existi.. 1 (lire quelques 
mots de la poste. dont le rôle clans la yiierrc sainte utait loin d'être 
négligeable3'. Mais ils ne connaisserit (lue les pigrons voyageurs des 
Zenguides e t  des Ayyoubid~s:~*. e t  là où l'on iious signale quelque 
cas exceptionnel de ragitlitil dans le transport (l'un niessage. il 
ne s'agit pas de courriers iiioiiti.~, iiinis t l ~  e cboureurs )) ( sobâ l )?  de 
piétonsm. La seule mention que l'on trouve alors d'un système de 
relais se place dans des circonstances exceptioniielles, qui ont  
conduit i amknager sp<cicil(~nloril pour l'occasion un niotle (le tidns- 
mission rapide des dkpêches inusiti. en tenips norina140. 

On peut ainsi se convaincre (lue Baïbars a fait iiiieiix (jue rktablir 

36. Al-Biiiidâri, I l i .~t .  (las S ~ l r l j ~ ~ ~ t l i i t i ~ ' , ~  tic I'Irtrlî, Ctl. Hout.sma, 67, qui csj)liqric~ 1t.s 
progrés des I.imaéliens cn Pcrsc par Ic fait  qiic a lc Gouvcriiemc~nt iil;ivnit 113s d';igeiit s 
d'informa lion n (ashô6 FIlrcrb(ir). I->récédemmi~nt, l'oibgaiiisci t ion administ.r;it ivc ((cl.-tacrsni) 
faisait sa place riii  directeur tlc 1'inforrn:itioii ( l t  dc la poste* (sâhib I~hc~bc~r ultt Ltrritl) 
c t  il en fu' ainsi jusqu'à Alp-Arslan. C:c dernici., eiilrrtciiii dtl la qiithslioii par Il'iz5ni 
al-Molk, décida a n'avoir pas besoin d'iiii dirc*ctciir tic 1'iiiforni:ition )J, tionl les rapports 
pouvaient êt.re teiidaiicicux : a lc sii1I.ai-i su1,prim:i donc ccttc orgniii~:ilioii u (lu-iisqul(~ 
Iiâ Jû r-rcrsm). 

37. Sur cc poinf , ir~fra,  2G-27. 
38. IIisl. (; /*ois . ,  Or., I I I ,  597, IV, 87-88; I l , i ~  '~I~iiIi i i*,  I I I ,  101-102; . l t)~i/-;~.  a~lqsl(ll., 

ilov.-dhc. 1894, 492 cil bas; c f .  :il-'Al)L>~ii, ',.l!4/- (il-' I;trvil. (ln ni:iingc dth Siiyûti, I i l ~ i r l ~ ~ j û ~  
(éd. Caircb, 1305 H.), 104. 

39. I l~i i  Tûlûn, Irrrsti'il, Cd. L):iiii:is, I l ' ,  25. 
40. K i n  - i n ,  l i s .  L I  . O ,  4 : 1 ; 1 l : i 1 1 1 1  I I  I I  i l  1" ~ I I I *  

1'Egyptc3 : lt! hullan avait  tlisl~osé cl~b..; c]icv;i~is (l,. ~ ) o ~ t ( b  ( Ircl / . î t l j  I V  Ioiig tl(x 1ii 1 - o i i l t , ,  ( 1 1 ,  
façon à Glrc iriforrné rapidcmciil du résullut dc soli amlassaclc » (uiiii6c Ci13/121G). 



dans son fonctionnement une institution désorganiske : il a rendu 
au barid la qualité de service d 'Etat  r<:gitlicr qu'il avait perdu tle- 
puis trois cents ans. Il lui a fallu l'organiser d~ ioitfcs pièces e t  non 
pas seulernent améliorer l'héritage de ses prédécesseurs : son œuvre 
se présente ainsi comme une innovation, une vraie création. 

Ainsi se trouve posée une question : celle des origines de la nou- 
velle institution. Si grand homme d7Eta t  que se soit montré Baï- 
bars, il semble difficile d'admettre que l'id& de rétablir le barid 
soit née en lui indkpendaninient de tolite rbniiniscence. 

Pour l'essentiel, l'armature administrative qu'il donna B 1'Etat 
mamelouk procédait d'un désir bien marqué de poursuivre la trù- 
dition des Ayyoubides e t  des Seldjoukides, niais sur le point precis 
qui nous occupe cette source d'inspiration faisait dhfaut. 

A la vkrith, le cas serait siniple, si l'on en croyait le l 'ubrîl .  Ayant 
rkuni sous son autorité 1'Egypte e t  la Syrie jusclu'à l'Euphrate, le 
sultan se préoccupa d'organiser l'ûdininistration des provinces 
nouvellenient annexées, e t  nomnin pour Damas un préfet, un vizir 
e t  un secrétaire de la (:hancellerie. a Ce fut  mon oncle paternel qui 
fut  désigné comiiie secrktaire d'Etat.  rapporte l'auteur. 11 se prk- 
senta devant le sultan pour prendre congé e t  reçut de lui de noiii- 
breuses recommandations, en particulier celle de le teiiir constam- 
nient au courant des affaires, e t  de lui transniettre toutes les infor- 
mations qui parviendraient au sujet des hlongols e t  des Francs. 
(( Si tu peux faire en sorte, lui di t  le sultan, que, chaque soir, je ne 
s nie couche pas sans avoir reçu de nouvelles e t  que, chaque matin, 
I je ne irie lhve pas sans en avoir reçu d'autres, fais-le. )) Mon oncle 
lui exposa alors comnient etait organiske la poste dans les tenips 
tiriciens, sous les califes, e t  lui proposa de la rétablir.. Le sultaii 
trouva l'idke bonne, e t  lui ordonna de s'en occuper. Mon oriclo 
disait : C'est iiioi qui ai d6eidé l'organisation de la poste, en la 
« présence du sultan D... E t  depuis lors, elle n'a plus cessé de ionc- 
tioiiiier : elle est l'aile cle l'Islani, etc.41. )) 

Ainsi donc, le barid dc Baïbars n'aurait étk qu'une rksurrectioii 
de l'ancien barid califien, dbçid6e suin les seules connaissances his- 
tokicpes d'un lettrb. 11 se peut a.ssur6riierit qu'il en ai t  kt6 ainsi, 
iiiais la réalité doit avoir kt6 plus complexe. Devaiit les rkfkrences 
prkçises qu'ils nous produisent4-, oii rie saurait douter de la conscie~i- 

41. ï 'u 'ri i ,  187 (copié par .>rrlrh, XIV, 370). 
12. Sgrii,, 239 : cilatioii d(: « L'art dcs sc ci.it1aii.e~ n cilALO Llju'far ail-l ïahbL, mol.' 

cil '350 C. En dchors dcs mariucbls tc.chiiiquc1s1 1t.s chroiiiqucs ancieiir1c.s c l  les 1 i i~ lo i i . c~~  
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ce c~u'avüient les sec.ri.taires (I'EtaL tlc \voir lm-ivre tlans le barid 
une ancienne tradition isla~iiiyue toriib6e cn tlCsiii:tude. Mais, aussi, 
il n'est guère vraisemblable (lue. sa création iine fois clkcidée sur des 
souvenirs livresques, un organisme aussi conipliqué e t  aussi dlli- 
r a t  que la poste a i t  pu  Ct,rc remis en fonctionnement. d'après ces 
seuls souvenirs. 

D'autant mieux qu'il existait alors, dans le nionde oriental, 
une source plus directe d'inspiration : l« poslr d ~ s  1210rigols4~ que 
les Mamelouks connaissaient biena e t  (lui se trouvait depuis plu- 
sieurs anriees en btat de fonctionncnient r6giilier ii la date où 
Baïbars dCcida de cr6er (1:ins son eiiilbire uri systib~iie de relais. On 
peut supposer sans in\-raiseiiiblance (lue ce rlernier a pu être modelé, 
dans le dibtail tlc son organisation, <I'npri.s le ribseau postal des Mori- 
yols, contemporain c t  en plrin cbxerçicae, beaucoup plus que d'aprbs 
l'ancien barid calificn, (lialiaru trois siccles plus tôt  : si ce n'est 1B; 
dans l 'état actuel de l'inforiiiation, rien (l'autre qu'une hypothiase, 
celle-ci ne saurait être rejetée tr priori4;. 

Quoi qu'il en soit, il esL çertüiii que, clbs sa crkation, le barid reçut 
le caractère d'institution souveraine cpl'il conser\-a ultérieurement, 
e t  l'organisation adriiinistrative qui continua, a\-ec des variantes 
dans le détail, à le régir jusqu'i sa disparition. 

universelles ont certainemrnt contribué à maintenir lc soiivclnir du harid calificn parmi 
les lettres qui peuplaient les bureaux. Egalemriil dcs oiivragcs comme la a Clef des 
sciences a d'al-Khawarizmi, qui rcnfei.mc 111i paregrnplie siir In 1.i.rrninologic technique 
dc la poste abbasside (éd. Caire. 42). 

43. Les postes mongoles aurciicnt été créée6 cil 1234 par &$idaï, évidemment 3 
l'imitation des postes chinoise, : M:~rco-Polo, 1r;td. Yiilc, 38 étl., livrt* II: ch. 26 ct les 
ilotes; cf. hl. d'Ohseoil, I l i s f .  drs Mo~tqol.~, 1, 406 5'1. ; II,  63, 481 ; Hammer, Gescli. d. 
Ilchane, 1, 63; II,  168 sq., 355; Srill. :lltrnt., I I  6,  125; Rrcbischncidci., Mrdiaei.trl rrp.scJtrr- 
chcs, 1, 5 e t  187, n. 524; E. Bl~cliili, Infrorl. ri l'/tint. des Mongols, 213, II. 1 V I  t.11 c l ~ i . i i i c . r .  

, ic:i  B. Spiilei., Dir Monqnlen in I r a ~ i  :LI ipzlg, 19391, 422 : .c i .  Siir i;i poste des Chinois, 
cf. G. Fcrrand, I -o!lcr!jc clrr ntfri~c~lruri~l nrnbe Sltln!jmrzn, II,  1 1 1. 

44. Syrie, 249 (J1api.E> Ic ï'tr '18î/,: : (( 1,ch i.égioiic; frontibrc's dc nos Etats, dan:; 1;i 
direction de la capitale ... du fil.. cl(- Houl:~gou, sont travcr.sec.s par des routes dont les 
po..tes sont dites : cavalerie drk l ' o i ~ l ~ l i  et du !/am. » - Oillnlr est lc nom turc du courrier. 
Yam est lin vocable d'origiile cliiiicli>c ( T o I ~ I I ~ - ~ ' ~ I o ,  11, 3891, 265, 11.) iisité par lcs 
3i1)rigols pour désigner un cheval (le poste; 1t. i irrc, le j,tBr?;;iii c t  lc rusw l'oiit conservi: : 
v. Marco-Polo, loc. ci€., n. 2 ;  cf. Snrrc ct Hcrzfcl(i, Arrhiioloq. Reisr. II, 189. 

45. Au temps de Uaïb:irs, bien j~lus que les Fraiic*, clb h b i i i  1t.c il:oiigols qui rcpré- 
scnteiit pour les ~lnmcloiiks a l'c~iiiicmi (Dieu veiiillc 1':il)alli.c ! ) ». Gr, quoi de plus 
naturel que tl'empruntcr à l'aclvc~r::iirt., 1)oiir la retoiiriic.r clii5uitc cuntrc lui, une des 
armes originalcs dont il dispose? Le pi-océtlé pc u l  avoir été  employé i propos de la 
po>te, l'origine instriiment de giit-1-re, dirigé ~~riiicipn1c:mc~iit. contre Ics h.Iong01.j. 
Notons cncore quca, né et élevé au Kiptchak, a1oi.s 3oiinii' ; lus khari!, dth la Hordc d'Or, 
Baïbars était certainement au îiiit (te- iiislilutions clvs hloiigols bien avant  d'avoir 
combattu les troupes dc Houlagoii (.ri qualilé d'officier égyptien. Ori ne saurait iiicr 
enfin que nombre de coutumes des riomades élcvcurs de chevaux des steppes asiatiques 
aient pénétré en Egypte avec les Mamelouks (p. ex. l'habitude dc marquer les chevriux 
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Lu posle inslilulion soirvcruinc~. - Bien qu'on ai t  soutenu 1t: 

r0ntrai1-e~~' la poste des Mamelouks ne présentait point le carac- 
t ire d'une institution d'intérêt public, d'ordre économique : au 
temps de Baïbars, plus encore que sous ses successeurs, l'agen- 
cement des bâtiments destinés A abriter les relais de chevaux4' 
les rendait absolument impropres B l'hébergement des caravanes, 
(:t bit:n des particularités des itinkraires imposirs aux courriersd8 
ne pouvaient qu'en détourner le trafic commercial. Au surplus. 
c.crtaines de ces routes n'offraient assurément aucun intérêt écono- 
inique : c'était le cas, en partieiilier. (le rclles qui atteignaient les 
rives de l'Euphrate, puisque cette region, iiibthodiqueinent d6vasti.t. 
par les Mongols4s e t  demeurke aux iiiains de l'ennemi, ne pouvait. 
'entretenir aucune espèce (le rapports coiniiierciaux avec 1'Etnt cles 
Mamelouks. La carte du réseau routier de Baïbars suffirait comme 
preuve de ce que les parcours du harid avaient 6tb fixbs en dehors 
(le toute préoccupation d'ordre Beonomique. 

Aussi bien, le véritable caractère de la poste est-il tout autre : 
c'était essentiellement un organisme d'Etat .  Plus précisément : 
une institution souveraine e t  une prérogative royale, au service 
exclusif (lu chef de 1'Etat. 

Sans doute, la docurnentation que nous livrent les sources tecli- 
niques e t  les annales est-elle particulièrement clairseniBe en ce qui 
concerne lc regne de Baïbars : nous disposons neanmoins, (16s 
cette i:poque, t17indic*es (lui ne periiiettent pas de se méprendre sur 
la vraie nature du barici. Le mode (le recrutement des courriers 
e t  le type (le leur insignejO, le fait que les clievaux des relais étaient. 
slrictement réservirs au service du sultan51, le rôle qui &tait attribui. 
dans la direction du barid aux secrbtaires particuliers de Sa Ma- 
jesté e t  au souverain lui-riieiiic ""ont autarit de t61iioignages cBon- 

nu fer rouge, damglia, usage inconnu des Arabes). Mais oii lie trouve dans tout ceci 
que dcs présomptions. - A premierc vuc, lc port par les courriers mamelouks d'uii 
insigne distinctif, tout A fait analogue à la païra des Mongols, peut sembler un argument 
assez fort : on dira ci-dessous ( I I .  205) qu'il n'en est rien. 

46. Communicalions, 354 sq. : M. Clergct (op. ci l . ,  II, 186) semble professer la meme 
opinion. 

47. Infra, 31 \q. e t  59 sy. 
48. Absence de ponts (infra, :Ki), sections d'itinéraires impraticables à des convois 

lourdement chargés (infra, 73), sans parler de la proximité des Francs, encore maftres 
(l'une fraction importante dc la Palestine, e t  de tout lc littoral syrien. 

49. Ce point est établi par l'étude archéologiquo des sites médiév?ux de la valléch 
dc l'Euphrate. Cf. Ibn ach-Chihna, Durr, éd. Beyrouth, 159, 161. 

50. Infra, 19-20 et  -16 >c l .  
51. S t ~ l f .  ~Llanz., 1 b, 63. 
52. I I ~ / ~ ( I ,  17 <q.  
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cluarits qui airiCneiit II l,oser, i l<:  la iii:iiiii~rr 1 ~ ~ l i i s  nette que, dCs 
ses débuts, la poste 6t:iiL uii orgariixiiic: qui n'avait de rel a t' I O ~ S  

qu'avec l'exercice de l'autoriti: souveraine, qui fonctionnait exclu- 
sivement « au service de Sa MajestC: ». Il est indubitable que. dès ce 
moment, les itinéraires des t:oitrriers ne se confondaient point avec 
(( le cheniin des Musulrnans )) : ils c'!taier-it, littéraleriient, (( la route 
clu sultan-j3 )», e t  rien d'autre. 

C'était donc déjb pour (i les besoiiis augustes » (lil-rnozthirnr~zâl 
n~h-clirrriin)~%~ue partai t  la poste, e t  nous pouvons lui attribuer dès 
cette date tous les usages que nous trouverons attestits par la suite : 
corilinunication des inforrriations e t  cles orcires de caractère mili- 
taire5', achemineriient de la cwrresliontlance administrative h a -  
nant  clu sultan ou $ liii adressi.e5e, c t  tlii courrier diplomatic1ues7, 
transport des serviteurs du sultan designes pour rine enquete ou 
une mission en provincess. (;e sont là alitant d'utilisations caracté- 
ristiques, car le sultan est  le chef suprênie effectif de l'arnihe, le 
premier des émirsJ9, e t  la garde des froiitikres est le plus iniportant 
de ses devoirs de chef de 1'Etat : le besoin auguste 1) par excellencee0. 
Il est aussi, effectivement, le chef suprême de l'administration, 
devant lequel sont kvoqukes jusque dans leur detail toutes les 
affaires de l'empires1. Il est seul à corinaître des cluestions diploma- 
tiques. Mais s'il est un fait significatif entre tous d u  vrai caractère 
de la poste, c'est hien son rôle politi(pe : aniionce (le r6voltes ou de 
menées subversives, envoi en exil d'ériiirs en disgrâce, transport 
des personnages convoqués aux  (( Portes Augustes )) pour être 
interrogés par le sultan en personnee2, tels Olaient ses usages les plus 

53. Dcir.6 as-srtlfân, crtl-tltfrb cf.~-srilfÛni : Ibn Iyâ?;, I II ,  €46, 323; V, 120, 133-4. 
54. .ubh, XIV, 370; Iil~itrrf, 1:. lV, 87. Ils iio se coiifoiidcnt pas forcémcrit ;ivcc les 

l)c:,oins cle 1'Etat (nluhimrnûf (id-rlnrtlcr); les textes lcs distinguent. 
55. iYri(ljûnz, V, 552; VI, 43, 47, 402; VII ,  487, 488; Sulf. Manz., 1 b, 101 ; I I  b, 203; 

Ibn al-Filrat, IX,  7, 10 (quinze coiirric~rs :irrivant sticccscivcmcbiit au Cairc pour ;~iiiioii- 
ccr l'arrivée de Tamerlan); Sâlih, 28. 

56. Nudjûm, V, 379, 397, 547, 549, 572; Ibn al-Fiirâl, lx, 5, 31, 198: Sulf. hfc~nz., 
II  b, 124; Autob.  A. Fi.da, 167. Y compris, bien ciitcndii, la plus importaiile des 
noiivellcs administratives : 1':ivéi~cmcnt d'iin nouveau soiivcrain (S l t l f .  ,\Ictm., I I  a, 3-4). 

57. E t  des personnages en missi011 diploma1,iqiit~ : A~ntljiîm, V, 6, 553, 581, 584; 
VII, 10; Moufazzal, 464; Srilf. Aluni., 1 b, 55. 

58. Nrrdjûm, V, 7; VI, 11; Sâlih, 177. 
59. Syrie, XCVII. 
GO. C. I. A., Eg., 1, 280 e t  passi~tt. 
61. Pour des ex. tle déci\ioiis royale' d'iiiic. porl6e iiifimc, v. les dCcrets réunis dans 

Bull. t1'Efude.s Orietit., II, 1932, 1 sq., c t  III ,  1933, 1 sq. 
62. ivudjûm, V, 8, 120, 379, 388, 391, 396, 399, 403, 471, 473, 524, 525, 529, 531, 535, 

546, 547; VI, 554; Ibn al-Furât, IX, 20, 31, 157, 233; Ibn Iyâs, 1, 271; Sirlf. ILlanz., 
I I  a, 92, 139; Aulob. A. FEdrr, 168; HawÛtlii, VIII ,  201. C'est aussi par Iri postc (lucl sont 



li.6quents. Ils établissent, de la manière la plus sûre, que le baritl 
t'.tait réservé aux affaires intkressant au premier chef le souverain. 
qu'il etait l'instrument de ses desseins propres, une institution 
~'lac(.e exclusivement à sa disposition personnelle : (( nul ne pouvait 
monter un cheval de la poste sans un ordre exprès (mnrsoûrn) du 
sultan : tantôt  celui-ci en réservait l'usage h ceux qu'il envoyait 
i3ii mission pour ses affaires, tantôt  les grands personnages avaient 
la faculté de l'utiliser, sur ordre royal6%. 

Au reste, la conscience populaire ne s'y trompait pas, à l'kpoqur. 
C'était surtout pour le peuple (lue les roiites de la poste 6taicnt. 
(( la route du sultan64 ». A qui voiilait donner une idBe de l 'impiidenc~ 
inouïe qu'apportaient les Bi.(loiiins dans leurs pilleries, il suffisait 
de les montrer dévalisant - (( cri plein jour )) - des courriers cri 
mission officielle, portant ostcnsibl~mrnt  les couleurs r ~ v a l e i ' ~ .  
E t  quand, les jours de réjouissant:<: gonérale, r haque quartier ( 1  i i  

Caire se faisait, avec des étoffes tendues sur des perches, un simo- 
lacre de cc citadelle r, où prenait place un reprdsentant fictif dii 
sultan paré, à titre éphémère, de tous les attributs de la souve- 
raineté, parmi ceux-ci on se gardait bien cl'oriiettre la poste : 
(l'iinc (( citadelle )) à l'autre, des (( courriers )) allaient e t  A-cnaient 
dans les rues de la capitale, comme au vrai sur les grands clieniins 
ilo l'ernpirrm. 

L'orgrinis«iinn «d»iinisiro€ivc. - Nous avons insisté h dessein sur 
ret.te clu:tlit& d'institution souveraine que présentait le barid tlks sa 
c.rCation, car plle explique une particularité intéressante de l'orgn- 

:11,1)oriL;s a11 5ull:in I t t s  s:il>iaes kiriir.< niiq ii rnort oii cn é ta l  d'arrc.sLalion !.Tirdjijm. 
\:. 391, 525, 545; 11)ii : i l-F~irat,  IX,  37, 21 1). Uii coiirric*iB rnvoyé en tribu let-cc\-oir citas 
Noiii;itlc:. le1 ~crmc~iit ,  cir fidélité ail sii1l:in ( Ibn  :il-E'iir3t, l x ,  151). 

63. Khitut,  \Y. IV, 87 ( C .  1, 367). Tr:iiisporl de foiictioiiiiaires rejoigiiaiit Iciir ~ t o s l t ~  
1ioi.s de 1:i ca1)ilnlc : Nitdjîrm, V, 2, 27, 36; S~rlt .  Mnm., 11 6, 127; Sâlih, 95. 

(i.1. L:i forrnulc iie rt Ibvc. poinl, cln clffct, dc I'uhage adniiiiistratif officiel : mais c'est 
c 11~1  qui se 1-1ré~eiitc 5011.; In 1)lurne dcs chronirlucwr.; pour dé: i jncr  la route postale tlu 
Caire à Damas. En  Syrie, 1;) ciéilomiiiulioi-1 ( 1 ~  sizl€ânî, dnrb strlfûnî es1 usucl l~~mcii t  appli-  
(1116~ 11 a 1;i gr;tiicic rorile )) oii a la grand(. 1.11c )), c11:c ~::tiiicLci.i:.ciit ii la fois M viabilité 
l'liic; grantics t b t  la :écurité dorit oii y joiiit. Pliicic~iirs roiil(.?; tlc grande circulation ont &té 
; i i n ~ i  appc1i.e~ : çc3lle de Damas ~ 1)eii- cbz-Zoi., ctalle do Lhrna.; : t r i  Haurari (A. Musil, 
Pnlrn!yrenn, 28, 43,  81 ; St.eLzcbn, Rcisen, 1, 61). L)cl ni6rncb d'[inca frklction iinportantc 
t:,. l'iiiici~iiiic~ cc r31ith Droitc. )J tlc Uuriia~, l 'une cles gr:ir~tl(~s :irlèioes de la vicille ville 
(G. B(~rgdrasst*r, Zrrm nrrrh. 1)inlekt rQon Durnnsk~ts, 1, 51, lignc 25). Ct. s ~ i i s  coliteni- 
~~oi~:iii.i de a granùc: iaou~c: 11 t.:,1 bieii ~l i i i i -  t l tc i ic ,  I'c:ipi.es>ii)n relevée par G. Scliiiiiiticlii~i. 
(7'hc Djnaliin, 180) : strlffinî 1-'nqnhP. u 1:i grande roiite dck la montbc (di1 Djaul in)  M. 

(ir,.. 11111 Tûlfin, I lT ,  (i0. 
t i t i .  l l~ i i  :tl-l7111*Sl, IX, 13. 
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iiisation ;~(liiiiiiisl.i.;il i \-v ( l i i i  lii l I o ir  l. (l':il)oibtl (loiinke au  servicc 
postal : au temps (le 13aïbai.x, (:''t:\it le siiltan lui-même qui eri 
assurait. en personne, 1:i direction. 

Les ouvrages techniques ne permettent point de reconnastre ce 
fait, non seulement parce qu'ils n'enregistrent qu'un é ta t  posté- 
rieur des choses. inais encore par(.c qiie leiirs auteurs l'ont sans 
doute vol~ntairerr~ent  dissimulb. 

L'ktat des (( Portes Augustes )) au s ive  e t  ai1 'ive siibcle ne doit 
pas faire illusion : h cet.t.e date, le tlitveloppement. de la bureaucratie 
e t  le foisonnenicnt (les tlignit+s (le Cour avaient retiré au sultan 
t,oiit role actif clans ln gestion des affaires de 1'Etat. Mais sous le 
ribgno (le Baïbars i l  en allait t,oiit. aiitreinrnt : ni la vigoureuse per- 
soririalitk du souverain, ni la tradition, r i i  1:i slabiliti? encore incer- 
taine (lr l'empire ne sr seraient nrcoiiiriio(1i~es d'une pareille inac- 
tion. Le sultan, o r ,  :issiiiiiai t r6elleriieiit 1;i ilireçtion rle l'appareil 
:itlministratif e t  dktidait personnellenierit tlc toutes les affaires. 

En  niaticre de l~ar id ,  i l  ne s'eiiibarrassait riieriie point de la colla- 
# 

boration de son ~ i z i r  : Baïbars avait dh-ri.ti1 (( (lue toutes les dBpê- 
ches arrivles par la poste seraient lues en sa pr6sence, e t  qu'on lui 
apporterait des feuilles en blanc sur les([iielles i l  ( v i r a i t  ses rkpon- 
sesa7. )) 11 ne soiiffrait aiicun d'lai : i\ Si uri c~oiirricli. arrivait a u  lever 
du soleil, il 6tai t qongkdiib ;i\-e(. iiiie r<.poiise tl ibs la troisiibnie Iiei~rc 
dii jour; s'il ami\-ait B la Iroisii~iiic heiire, i l  6tnit iwiigt'bdii: ù niidi : 
tel otai t l'ordre (pie Ir! prince siiivai t i n\-aria hlrmen t ii toi1 tes 
les 6poqiie~6~". i )  Pas clavantage clc c,kii.riionial : (( tandis qu'il etait  
h prendre un bain dans sa tente, la poste arriva de Damas. J,e sul- 
tan, sans attendre un instant, sans se clonrier le temps de rouvrir 
sa nudité, se f i t  lire la » 

De telles pratiques iie laissaient assurknient pas i ceux de ses 
ccillaborateurs - daouadür e t  secrktaire d 'E ta t  - que nous verrons, 
par la suite, prendre la liaute rilain sur le service postal, l'occasion 
(le se pousser au preniier plan. D'autant plus, qu'ils restaient encore 
des personnages d'une iii~portancc iiiiniiiie, le vizir n'ayant pas 
.essi: declétenir ((la seconde place de 1'Etat aprks le sultan70)). L'érnir- 
tlaouadâr n'ktait yuere qu'un dignitaire de parade, aux  attribu- 
tions limitkes, cliargi: (le prksenter I'Qcritoire au souverain lorsqu'il 

07.  . S l l l f .  *\1<11n., 1 b ,  (i-2. 
(23. I b id . ,  1 a. 25.2. 
(i!). I b l d . ,  1 b. 2. 
7 0 .  .S!/rif8, 1.1- 1 1. 
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:~pposait sa signkiture sur un tlociiiiicn17'. Le second, bien loiri 
(l'avoir la compétence étendue e t  l'tititoritt': qui lui seront c*orifi.rbes 
plus tard, ne jouait qu'un rôle effaci. : écrivain du secret augustp )) 

(khlih as-sirr nclr-chnrîl) e t  (i chef du bureau (le rCdaction )) i@?iih 
dî i ï~i~z (11-inchâ'). il remplissait, en soiiiriie, de pair avec le tlaoria- 
â les fonctions de secrbtaire particulier du sultan7? E n  niati6re 
de bnrid, il devait se borner A (( lire ZI Sa Majesté les d6pê~:hes tirri- 
vbes par la poste (qirâ'ol cil-L>(rrîd; e t  B faire ktablir leur rCporiseïJr, 
tandis que l'émir porte-écritoire n'avait d'autre utilité que (( (l'in- 
troduire )) les courriers devant le souverainï% L'un e t  l'autre n'iltaien t, 
ainsi, dans ce premier é ta t  de l'organisation, que des sous-ortlrea 
privas de toute initiative. Ln dkc*ision royale expriiiiée, ca'cst n ci 

vizir qu'il appartenait de lui donner ses effets administratifs. 
De plus, le caractkre d'institution souveraine qu'avait resii la 

poste lui perriiettait de fonctionner avec un niininiuni tic Irais, 
e t  sans surcharger (l'un organisme nouveau. c.rcib cle toiites ~)it"cv>i. 
I 'n~pareil  des rouages gouvernenientnux. 

Selon la conception musulmane, le transport d'une lettre est une 
mission de confiance : s'en charger, c'est prendre la responsabilité 
d'un dépôt sacri. ('nmâna) qui doit être fidèlement transmis aux  
ayants droit7? Dans le cas du barid, cette prescription de 1'6thiclue 
coranique devenait encore plus impérieuse, du fait que les affaires 
du souverain s'identifiaient à celles de l'Islam lui-même76 : instru- 
ment des intérêts propres du sultan e t  vuhicule de secrets d7Eta t ,  la 
correspondance royale devait être confike à des messagers d'une 
discrétion éprouvée7?. On les trouva sans peine parmi les mcme.. 
louks ~~ersonnels du sultan, ses esclaves ou ses affranchis qu'atta- 
(.liaient à sa personnes des liens juridiques e t  moraux garants (le leur 

'il. Tc 1 est le sens dcb son l ilrc : a celiii qiii lient. l'écritoire ) J ;  :iir scs fonclionc, .S'!jric, 
CVII. 

72. S!jric, LXIX. 
73. (:'est. avec ces attributions qiie le cadi Fa th  ad-Dîn 311 hammad est nommi. 

chef du Brireaii de rédaclion (Srrll. illani., I I  a, 7) .  Cf. Syrie, LXIX. 011 conçoit. qii(> 
Ics Secrétaires d 'Etat  qiii ont  rédigé los manuels trcliniques auxqucls noii' iioiis 
référons, très soricieus de souligner la dignité et  l'importance de Iciirs foiic:ioris (1) .  ex. 
.Fub!i, 1, 35 sq.), se soicnt gardés d'insister !,iir la placc de second plan qiii était alors 
<:clle di1 kûlib as-airr. 

74. I'nqdim cil-barid (Subh, IV, 10). 
75. Src.b!~, VI,  358. 
76. Du fait de l'investiture du  calife, qui faisait du sou\-cr:iin mameloiik « le sultan 

de l'Islam e t  des Musulmans a, lc  seul chef d 'Ela1 légitime selon le droit public t l c b  

l ' l i lam : Surie, X X  :q.; C. I .  A., Eg. ,  1, 216, 279 e t  767. 
77. Les prescriptions générales relatives 6 In « boriiic triiiicl u du courriclr (tliwrbl ioii, 

etc.) sont clans Slib!i, VI,  359; a<-Subki, nlrc'id an-ni 'clnz, 57; al-'Abbâsi, !)7 sq. 
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fid61ité78, e t  plus sp~c ia lo~ ion l .  ~ ~ : , i * i i i i  c:riix (lui (:oi~iposaient son 
entourage imm~cliat. : lcs ~ ~ a g c ~ l i l ~ N s n ( r l < i y ~ ~ ) ,  . . 1.rii.s (tans la foule de 
leurs congénkres pour leurs quti1iti.s e t  en passe d18tre promus offi- 
ciers79. Servant le sultan dans tous les ;ic*l.es (le sa vie privée ( k l i â s ) ,  
ils constituaient, en rnêine temps que la tloriiest,icité intime de la 
Maison du Roi, des agents sî1i.s cliilon c.li;irjie:i ~o lon t i e r s  cle mis- 
sions de confiance hors cle la (*al)it,alc8''. Ils Ct,:iient tout  tl6signés 
pour servir de courriers, e t  (*erl:tiiis tl'eiitre eux se virent affecter 
au service de la poste? avec le t,itre (le h(:i.l(li (plur. buridiyn). Si 
les sources li ttoraires ne l'a ttes t,ent pas cl'iine iiianiilre explicites1, 
du inoins avons-nous cles preuves inclirectes clc ce que  les courriers 
etaient effectiveiiient ieürut6s ~):ir~r~ii les 1xtges cl" PrivC: royala, 

78. S!lricp, S S S I - X S S l  1. 
7:). .S!yric, L-Ll.  
80. Zrtbdrr, 115, ( * I I  II:~:; : « 0 1 1  I(*' c,iivoich ( . I I  iiii-:ic~ii lor>c[iic. .iirvit nt i i i ~ ( ~  affaii-c. qiii 

ii11éres:e le ~ i i 1 I : i i i  )); cf. Pt,rl~~.s (,'li., 92; l~rrll. (l'l<i. 01-., I l  1, l!b33, 2.1, cat i11/ru, II. l! j -1 .  
Deux esemples,  oslé lé rieurs ciix aussi à la pbriode qui iious i-etic n t  polir llin,;l:inl, 
il1u:;trcront ce rdle dc scrvilcurs de confiance qiii cst cclliii tic1; prges : ~ ' ~ 1 s t  cn leur 
compagnie que le sullari poursuit, cil pcrsoriiic3, (ln 691 H., un 6mir fugilif qu'il qoiip- 
çonne de vouloir at.lenler ii sa v i f>  (3loiifazza1, 392); c1cc\I a\-cc la cornplicile c1c.s 
Iilici;;akig« d e  service qiic le su1l:iii L:,cLjiii cst a+w>'iiié dan> son appartcnicnt (il~itl.,  
448). 

81. La Zubd(1 lie menlioiinc jl;ls l'offit-c c l c h  cnoiii*i.icnr ~ ~ : t i . r i i i  I t h h  c.h:irg(bs cliii sonl. confiéil+ 
ai is  liliâ.~~ki!/(i, mais 1:t liste < ~ i i ' i ~ l l ( ~  tloririt. I I ' ( ~ S I  ~ I : I *  t .~l1:1114i\.t. ( 1  I ( i  : rrtr ylrtiir. dClliXn). 
Polir le Illr~q+id, posterieiir lui aiis5i ii 1:i tli<l~nrilioii tlt. I;i 11o.fch :!lis clic\-aiis, I I I I  /~(!ritlî 
c.;t n iin soldat arabisé (nlrcsici'rcilri t l i i  rljrrrltl )) ( f O  101 i m O j  : cn'cst. cloiic: :il1 moins i i i i  

mamelouk royal (fi!jr.ic., X X S I I ) .  En  1285. I'éniir 6c:iiytbr t l t b  1:i 11ostc3 est i i i i  inamclouk 
royal (Aulob. -4. Fetlri. 167); cerlniiis « c~oirini:tritl:~iils ( I I > .  coiri.i*irrs )) sont clcs pagrs 
(.\lanlicll, n o  458 e t  724). 

82. On sait qiie le hlasoii des hlamc~loiiks 6l:iit ltl 11111s >oii\-( i i l  nit~iiblé par Ir. symbole 
de la charge qu'ils escr~nic i i t  clans 1~ cBori)s clebs ~ ~ : t : ' c ~ ~ i i i  n~onic~iit ctii ils :ivai(biit été 
élevks au  grade d'émir (Ilercililr.!l. 5-6) : or, parini (.es tliribliliiit~s clc fonction retenus cn 
ti6raltliqu(~, on relève, non seiileriierit 1:i coupth ctcls f;chnii~c)ns, l'cbncrier dcs p0rt.e- 
Ccriloire, etc., mais ciicore l'iiisigric cnract6ristiquc1 (les coii~.i iei*s dii I~aritl (ibitl., 17, 52, 
46. 98 c t  123, 145, 148, 196: pour le typth tlc c 5 c h l  iiisigiich~ iii/ratr, -16 "1.). - D'aiitre part, 
certains mamelouk.: roy;tus dttveiiris 6niiis.s i~r~lfirt~iil .  c~oiiiiiis 5oiis iin sobriquet r':il)l)c- 
1;int leur ancienne foiictioii t1:iiis le corps tl~bs IIngc1> : (1 I'~cli~rrisori )) (Qû:ûri as-sâqi), 

le porte-glaive )) (Baktamur as-'iliihdâr); oii troii\-c :iiiisi I'cxplicalion dri surnom 
d 'd-baridi  que portérent crrtainx émirs ('Al;' ad-L)îii :tl-b:iridî : IIt3rnldrg, 52; Salâr 
:t.-1). : ibid., 196; Clia'l~il~i al-b. : [ltiu!Ûdil, VI 1 1, (i!); 3Itit)Ariik-Chàh al-b. : lYu(ljûni, 
\ 11, 10). - 0 1 1  troiivtb ég:ilcmeiii t1t.s 1)I:isoiis qiii poi'tciil as::ocié l'insigne des courriers 
(kt un autr,  emblème (fip. 7, en bas) : loiii d'Clrc cn corilratliclioii avcc ce que j'avance 
ici, ctttte associaiion me paraît I'argurncnt l t b  plus séritliix poui* soutenir qiie les Otrri~liyu 
étai.iit choisis parmi les pagtls; niais la disciissioii, qiii i i rh  11oi-le siir rien moins que les 
oi.igiiics de l'liéraldiqut- des hlanielouks, d611:issc.i~:iit lrop Iargcmcrit le cadre de cette 
Cliitie : je ne puis donc qiie 1ii r6:ervc~r poitr un(. ~)rocliaiiic ~~i ibl icat ion.  - Du 1)oirit de 
vire chronologique, la théorie que iioiis soiitciioiis ici tic bc Iieiirte ir auciine invrai- 
scmblance : Baïbars avai t  d6j3 ses khû~sclkl!lii (.Sr~ll. Jltrnl., 1 6, 158; Moufazzal, 299) 
qiie son fils Berké devait favoriser ait clt~là de loiite rriesurc (p. ex. hloufazzal, 299, 301, 
302 c t  sq.). Ce mode dc rt~criiteiiient des courriers vsplique qu'ils a i t ~ n t  pu être occa- 
cioiinellement chargés par le sultan de missions tic confiancc qui restaient étrangéres 
au  service de la poste proprement d i t  : escorle d'un émir envoyé en exil (Haci~ûtlif, VI'II, 
201 ; Subh, VII ,  232); envoi d'un burî<li ~ )o i i r  ramener un 1)ersonnagc qui fait l'objet 
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chaque fois, du moins, qu'un évknement grave ou les exigences di1 
protocole" n'amenaient pas à leur substituer des émirs de haut 
vade ,  assez au courant des affaires de 1'Etat pour savoir, le cas D 

kchéant, apporter par eux-mêmes un complément d'information8'. 
Une telle solution offrait des avantages kvidents. 
Les khâssakiya . . ne quittant jamais le palais de la Citadelle, qui 

abritait également les bureaux de l'administration centrales5, ceux 
d'entre eux qui avaienL été spkcialisés au service du barid derileu- 
raient sans cesse à la disposition : il suffisait de remettre à cei?x 
qui étaient dksignés pour partir en mission une sacoche de cuir 
(djarâb)  où renfermer leurs plissa, e t  un insigne distinctif qui permît, 
il chacun d'identifier du premier regard les agents de la « poste t l r i  

roi » : un foulard (foûfa) de soie jaunes7, qu'ils nouaient autour di: 
.eur cou de manière à le laisser flotter dans leur dosm. Ri.p:irLii. 
entre eux les tours de service, e t  s':issurer qu'ils aec.orripliss;iie~~t, 
leurs voyages dans des conditions suffisantes cle confort fut le iole 
d'un émir cle rang infkrieur. (lui leur fut prhposi: avec le tit.r.cl clc 
(( commandant des courriers )) (nzoqtrcld(1m ( d - b ~ r î c l i y u ) ~ ~ .  

d'une enquête ( S i t b h ,  VII, 213-4), pour recevoir le sermerit de fidélité au sultan (Ibn 
al-Furilt, IX, 154); surveillance de l'ex6cution des décisions royales (bI. Sobernlieim, 
I'?rorcltzungeti, dans Fcstschrifl A I .  con Oppenheim, n o  10); cnvoi au sultan, par l'iriter- 
médiaire d'un courrier de passage, d'une correspondance politique saisie Ii Qatyâ 
par le service de contrale frontalier (Ibn al-FurAt, IX, 195). Un préfet se svrl des 
courriers pour ses renseignements personnels (Sztlt. ilZam., I l  b, 86) e t  il est certain qu'ils 
ne se bornent pas a rapporter au sultan les faits-divers dont ils ont connaissaiice en 
inoute (p. es .  Sult. .\anl., I l  b, 191) : il leur cbst même recommandé de tâter 1'or)iiiiori 
(al-'Abbâsi, 99). On retrouve l i  l'usage de la poste pour des fins policières que le !cnips 
(les Abbassides avait connu. - Notoiis encore que leur qualité d'hommes de coiifiaiice 
du  souverain ~i'allait pas sans (langer pour les courriers : les émirs rii 1-évolte iirrêtcrit 
(.t fouillent ceux qu'ils reiicoiilrent sur les routes (Sul!. IClar~i., 11 b, 124). 

83. La coutume voulait eii effet que le rang du Inessager fût pi~opo1~tionii6 à la quaiité 
du destinataire du message (Sitbh, 1, 116). Pour des clx. d'application dc cette r@le : 
illl1f)D. A.  Féda, 167; UnwÛdif, VI11, 423. 

84. P. t s. Srllf. M«nl., 11 a, 3-4 : II b, 83, 1 15, 203. 
85. P. Casanova, Hist. cJf d~scr .  drl lu (:ifatl. (111 (:(iirc, G ' I ! , .  
86. Srrl:. al an^., 1 h, ii7. 
87. Ibid. Le jaune est la couleur royale, celle que reçoivent tous les iii5igiies (Ir la 

souveraineté : parasol, étendards, etc. ; v. Suii. .\l(lnl., 444; .Y!lric, 171, 21 3. L'éqiiipe- 
ment de voyageur des courriers était certainement complélé par le bissac de wlle 
(khiodj : Barthblemy, I)ict., S .  u . ;  A. de Bouclieman, :\inléricl (11. ln ri(. bédorlitl~, 40 ct 75), 
~ i a r  l'indispensable gourde de terre cuite peiidue à l'arçon (J .  Sauvaget, P o l ~ ~ r ~ i t ~ s  sllro- 
n~c.~opoi~~rnii~t~rics, 2 sq. et  la n. 3 ;  on en a retrouvé dans les ruines d'un rc1ai.- : S!;riu, 
XX, 1939, 3CiG), et  le sabre, en cas de niauvaise rt~iicontrc, c:ir lcs li!~Û++di;!lci, qui 
joiiaicnt le rale de gardes du corps, ne quiltairrit point leur> arnies à l 'iril~r~ic~iir di1 
palais royal (Syrie, L )  : à plus forte raison sur les grands cliemins, oii ils risquaithlit tl'etrc 
ürretés e t  dévalisés (supra, l t i  et  n. 82). 

88. Infra, 48. Ces textes se rapportent effectivement à la variante introduite plus 
tard dans l'aspect de l'insigne, mais la mariière de porter ctxlui-ci n'a pas diî v:iibic,r : 
il n'était pas tant de moyens de rendre un cavalier reconnaissable de loin. 

89. Syrie, 151, 206, n. 3, 233 (la traduction de barîdiya par a poste n au lieu dc (1 c-oiir- 
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En sus des courriers, le personnel du barid comprenait encore, 
dans chaque relais, (( des palefreniers (sâ'is) pour les chevaux, e t  
des hommes appelés (( piqueurs )) (snwwâq) qui accompagnaient, 
pour pousser leur monture e t  les servir durant leur voyage, ceux 
dont il avait été ordonné qu'ils montassent les chevaux de la 
posteg3 ». Il semble bien que ces (( piqueurs )) aient été, eux aussi, 
des mamelouks royauxgl, e t  la même conclusion peut être étendue 
sans invraisemblance aux palefreniers. 

Cette organisation n'était sans doute pas en vigueur sur le seul 
territoire égyptien (placé directement sous l'autorité du sultan, qui 
lui servait de préfet), car à D a m v  le service postal relevait d'un 
xâli-1-barid92, certainement un émir", que son titre amène à consi- 
dérer comme un simple délégué du sultan. 

Les dépenses d'établissement, puis d'exploitation, du barid étant 
cntikrement à la charge du souveraing1, le mode de recrutement du 
personnel qui fut  adopt6 lui permettait de réaliser une économie 
:tppréciable. Car, les niamelouks se trouvant d'ores e t  déjà entre- 
Lenus au titre de la Maison du Roio5, les 6mirs 6tant pourvus d'une 
dotation foncihre en tant  que membres de 1'arm6e96, e t  le secrétaire 

iiers a cst, de toiile i:vi(lencr1, un Inpsiis). I,es oiivragrs tecliniqiics ne citent pas !t. 
itiitqclddarn (11-baritliyu dii Caire, sa.ns doute parce qu'ils le comprennent implicitement 
tlan.; le nombre des l i t i â~~ak iy<~ ,  auxquels il avait appartenu ou appartenait eiicorc 
(p. t.s.~llaritral, no' 458 et 724), mais les annalistes le mentionnent incidemmerit (.'+II!. 
.Llanl., 1 6, 63-64; jluu!ûtlif, VIII ,  292, 423; Nudjûni, VI, 8, 115). Ses fonctions sont 
(léfinies par des modélcs dl:icte de nomination (Syrie, 151, e t  surtout S~tbh,  XII ,  433) 
(lui ii'offrent, en dehors des recommandations précises auxquelles nous faisons allusiori, 
([u'un échantillon de la rhétorique 1:i pliis creuse. Sur son grade, qui a varie d'une 
kpoque à l'autre, Syrie, 151 e t  206. Cr! u commandant des courriers D n'était pas abso- 
lumeiit sédentaire : il pouvait être fait appel i~ lui pour des missions extraordinaires 
Ilors de la capitale, oii mêmc ii l'étranger : c'est lui qui est cliargé d'escorter Baibars 

oyagcant incognito par la poste (Sult. Alam., 1 6 ,  63-64); il est envoyé en mission chez 
lins Ak-Koyounlou ([lrruv,îtlif. VI II,  423). 

90. Ktiifrct, W. IV, 87 (le textc 1)ortr : sltu~irlûs wu (il-kliciil ritljâl !lu'ralltnu bis- 
sari~wûqin. J e  suis ici 1:i var. tic 1:i n. 9, qui donnc Ic meilleur sens : .~uwwâs lil-khu'l 
r.!a ridjâl. - Ed. C. 1, 367). Ce sont assurément ces palefreniers qui sont u les pré- 
l'osés ii la distribution de l'orge D de Sul!. ,\lani., 1 6, 54. Ceux que les a piqueurs )) escor- 
tairiil étaient iiaturcbllement les émirs et les grands personnages qui voyageaient par 
1 I 1'o'te; ils leur servaient en même temps de guides. 

'31. L'un d 'eus se nomme Tamurboghâ (Ibn Iyâs, 1, 271) : c'est donc un turc. 
1 Jn autre vient spoiilanément au Caire siir les chevaux de la poste apporter une nouvelle 
ri'ordre politiqiitt (Ibn al-Fiirât., IS, 157). Ce sont la des i ~ d i c e s  assez concluants. 
1 )'ailleurs, le dévoiiement e t  la diwrétiorl à exiger des agents de la poste rendaiml 
i.idé:irable l'introductioii clans le service de personnes étrangères à l'entourage du 
5ouverain. 

92. Srilf. Muni., I I  6 ,  194. 
!i3. Il semble que Ladjiii, le futur sultan, ait  occupé ce poste (ifilru, 89). 
01. Cf. Ktiifat, W. IV, 87, qui attribue au seul Baïbars le financement de tous les 

frais de premier étah1isL;cmcnt di1 ser\.icc pc)stnl, ct Ies faits rapportes dans lcs notes 
siiivari tes. 
'35. S!jric, NSS111. 
96. Ibid. ,  XSS. 
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d'Etat  recevant un traitenient en qualité d'agent des services ad- 
ministratifs, il n'y avait lieu de verser une solde à aucun de ceux 
qui étaient employés par le service postal. Le budget propre de ce 
dernier, ainsi allégé de la rubrique (( personnel », se troukait donc 
restreint aux chapitres i( bâtiments )) e t  (( chevaux ». 

Mais, ici encore, la solution trouvée paraft avoir limité les frais à 
engager. Théoriquement, les chevaux de relais étaient fournis par 
le sultan e t  acquis de ses deniersg7. Mais, dans la pratique, le Trésor 
privé n'assurait que l'entretien du relais du Caire (qui se confondait 
avec l'écurie royale de la Citadelle de la Montagne, gérée par 1'6mir 
grand-écuyer)98, e t  la remonte des stations sises en territoire ~ r o -  
prement égyptieng9. Sur une section importante de la route de Sy- 
rie, les chevaux de relais furent fournis par les tribus arabes e t  
turcomanes de la région : en échange d'une dotation foncière col- 
lective, elles avaient accepté de mettre au service du Gouverne- 
ment, e t  sous son contrôle, des bêtes que l'on relevait chaque mois100. 
Au delà, de Ghazza h Damas, chacun des villages où se plaçaient 
les étapes avait été incorpore au domaine de la Couronne1o1 e t  

97. 7'(r6rîf, 191. 
98. Subh, 1, 115. - Sur le grand-écuyer (aniîr-akhôr), v. Sgric, LVII. 
99. Avec cette ré'erve qu'ici encore ont pu intervenir des palliatifs identiques à ceux 

qui ont été mis en a u v r e  sur la route lie Syrie, car certains relais en direction (lu Saïd 
étaient situés dans des villages appartenant à la Couronne (Manfaloût, How, Karr1 
el-Ahmar : l'a'rîf, 188, où Iihûlis est à corriger en khâss, avec le ms. du British hluseum). 

100. Ce fut Baïbars en personne qui conduisit la négociation, au  cours d'un séjour 
qu'il f i t  a Ghazza en 66111263 (Sul t .  Mani., 1 a, 189; sur les tribus arabes en cause, 
Djarm e t  Ta'laba, v. Subh, IV, 211-12; sur les Turcomans, Zubda, 105). De Bilbeïs 
à ez-Za'qa, les courriers trouvèrent désormais a des chevaux dont la prestation devait 
être effectuée par des Arabe*, en contre-partie d'un iqfâ' qui leur a été concédé expres- 
sément à cet effet. Au début de chaque mois, ceux de ces Arabes dont c'est le tour de 
service se présentent à chacun des relais, e t  à la fin du mois d'autres viennent les 
remplacer : c'est ce qu'on appelle u les chevaux de la redevance mensuelle n (khail al- 
nzuchâharu; le texte porte khail ach-chahâra, qui ne donne aucun sens; sur muchâhara, 
\.. Bull. d ' E l .  Oric3nt., II, 1932, 42; cf. al-'Abbâsi, 100 : khuil ach-chahr). Un wûli, 
préposé ii cette remonte ail nom du souveraiii, vient inspecter chaque livraicon dt: 
bêtes e t  leur imposer la marque du sultan (dûgh;  sur le marquage des chevaux ai: 
servicc du sultan, cf. jiamÛdi_t, VIII,  205)) car ces chevaux restent en service autsi 
longtemps qu'ils n'ont pas été remplacés : si les Arabes dont le tour de prestation est 
venu (au lieu de fournir des montures fraîches) louaient à leurs prédécesseurs des 
animaux ayant déja servi, les relais seraient désorgani'és, car les bêtes ne tieniieiit 
plus debout Q la fin de leur temps de servic,e, tant  les Arabes les nourrissent chichement n 
(Ta'rff, 189-190). 

101. Lors du remaniemerit des cédules ( ~ ~ u u k )  par an-Nâgir Muhammad, a les villages 
constituant les étapes (niunâzil) de Damas h cl-'Arich restèrent (btrqiyul) attribués au 
domaine de la Couronne (khâg?) 1) : Sfiiih, 96. A l - Q o ~ i r  al-Mo'PnP, au moinh, ét:iit 
propriété du sultan dés le temps de BaIbars (Suli. Man]., 1 6, 63-64). Plus tard, uri émir 
achéte au sultan Ghabâgheb (Joctrn. Asial., sept .-oct. 1895, 227). - Marzzilu dé:igiic) 
proprement u un gîte d'étape de caravane )) et non iinc des étapes deh courriers: niai5 
sur cettc section de l'itinéi-:tire la route postale e t  la route commerciale coïiic.idaieiil : 
Qâqoûri et csi$anameiii, commtb al-Qopair e t  Ghabâglieb déja cités, soiit ri la fois (les 
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devait livrer des montures au relais, titre de prestationlo2. Pour 
les sections des itincraires comprises au delà de Damas, les ren- 
seignements font défaut : les faits que nous venons de citer incitent 
à croire que des mesures analogues avaient dû être appliquées là, 
de manikre à dégager les finances royales autant  que faire se pou- 
vait. On dira ci-dessous que le rnênie désir d'économie se discerne 
dans l'établissement du preiiiier système de relais'". 

Ce n'était, certes, pas entikrenient à l'avantage du service : ni les 
chevauxlO', ni les courrierslOh'étaient assez nombreux pour que la 
poste pût  circuler plus de deux fois par semainel". 

Mais on ne salirait sans injustice prétexter de cette insuffisance 
pour porter un jugement défavorable sur l'organisation adminis- 
trative que Baïbars donna h sa crbation. Il faut, au contraire, admi- 
rer l'ingkniosité avec laquelle le sultan sut, tout  en ménageant les 
finances de 1'Etat qui devaient subvenir avant  toute chose aux 
frais de la guerre contre les Francs e t  les Mongols, introduire dans 
l'appareil gouvernemental un organisnie auquel il ne faisait pas 
place jusque-là; e t  cela, simplement en tirant, en faveur de la nou- 
\-elle institution, le plus large parti possible des ressources offertes 
par l'organisation traditionnelle de l'empire. 

Lcs ruulos po.slu1o.s. - I l  est iinpossible d'attribuer h Baïbars l'orga- 
nisation de I'ensenible du r6seau de routes postales que dbcrivent les 
manuels de Chancellerie. A l'upoque du Tabrî f ,  par exemple, tous 
ces itinéraires se Lrouvaient effectivement compris dans les limites 
de l'empire mamelouk. mais un sikcle e t  demi plus t O L  l'extension 
territoriale de celui-ci était plus restreinte. 

Au rrioment où il  Ctablissait le barid, Baïbars était bien maître de 
I'Egypte, mais la Syrie bcliappait presque enticrenient & son autorite. 

niu~~Ù:il (Su l t .  .\luni., 1 6, 254-6 cl I I  6, 29) ct dcls relais (.%jricl, 2-13-4). L)e même de la 
station d'el-'Audjâ' ( l i l~itrrf ,  IV, 2 3 3 ) .  

10'2. a Permnne ii'ii lth droit clc ~~rcbn(li't? i i i i  chtbvnl » tlaii?; lcs ~ i l l i t g e ~  attribués ail 
domaine royal sur la i.oiitcb (111 C::iircl ;'a 1):inins (Srtlt .  . l l t r r t r . ,  1 b, 63-64) .  

103. Irlfra, 2!1 : . ( I .  

10-1. En  667/126!), Bnïb:irs, ~oyi~gthiiiit iiicopnilo par 1:i ~)ostck, iich trouve au  relai:, 
II(. Djriiin u qucl dc*s ctcxvaus boiteu': cal coiivc*rls de 11l;iics. 1.0 siiltaii cn moiita Uri, sur 
It~qii(~1 il ~'oiiv;jit. ii ~'caiiie c;e tciiir, Iniit lcs 1~l;tic~s t l t ~  I';ii!iiii;il c~shaliiitbnt iinc otlciir 
infecte n (Su l t .  -\1f11ri., 1 b, G4). 

105. Les khd~~rrlii!ltr cil c;t.rvicc ;'I 1;i (.:ilnclcllv du Cairc étaicbiit à l'origine très peu 
iiornl>rcux : moins t l v  40 (ZrrOtlf~, 1 l t i ) .  1 1  (1st vrai qiic dcs émirs Clnicnt i~ l'occasion mis 
i t  co~ltr ib~i l ion I ) O I I I -  l)oi-I,(br (l(bs 11it~55;igc~5 (1). (lx. Srdi. -\f(r~tt., 11 a, 3 - 4 ) )  11i:lis I V  ])(~rsonnoI 
5l~éci;ilisé au  ?;crvic.th t l i i  I.);iriel ii'oii i.chsl;iil !lits moiiis iiisiifSi~;tiil. 

106. Khilat, W. IV, 87. 
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Les villas de la côte, Antioche e t  Safad étaient occupées par les (:roi- 
sés; Homs, Hama e t  Kérak restaient au pouvoir de princes ayyoii- 
bides; les Ismaéliens tenaient la montagne Alaouite, e t  les ArmC- 
niens la Cilicie; la Syrie Nord, avec Alep, e t  la rive gauche de l'Eu- 
phrate, avec la citadelle de Dja'bar e t  ar-Rahba, demeuraient terri- 

toires contestés entre Ma- 
melouks e t  Mongols. E n  
définitive, la Syrie (.:en- 
trale avec Damas e t  Baal- 
bekk,et la Palestine étaient 
seules se ranger sous l'au- 
torité du sultan. 

On peut ainsi poser 
comme acquis, même h 
défaut d'indication précise 
des sources, qu'en 1260 le 
barid n'était qu'une insti- 
tution embryonnaire, fonc- 
tionnant exclusivenien t en 
territoire bgyptien e t  sur 
la route du Caire à Datrias 

F~G. 1 .  - LPS premibr~s I . o I ~ ~ < ~ s  p~st:ilt*\ : (fin. 1 )  Mais en niCnio 
1, route du Sald; 2. roiitr d'A1ex;indric. par 
le Della; 3, route d7l\'rxa;idric par lil dcscrt temps, On a tout  lieIl Ci (?  

( !UT$ al-! .Ûd~ir);  4, roiilc de Daniiettp; 5, roiil(. croire que, du  vilTant mémP 
de Syrie*; 6, route dtb I.:i 31ecquth. 

de Baïbars, il connut un 
développement notable. l'extension du  réseau de routes postales 
accompagnant celle de l'empire, à mesure que les conquêtes e t  les 
annexions du souverain reculaient les frontières de celui-ci. Les 
événements nous sont assez bien connus pour (pie nous puissions 

- 

fixer, en toute si.cuiiti., la chronologie de ces cl6veloppements suc- 
cessifs : 

1261 organisation de la route de Damas à Aleplos ; 

107. Celle-ci dut être organisée dès l'origine, puisque c'est le désir dc recevoir dt>s 
informations de Syrie qui aurait pouskit le sultaii à établir des relais (srrplSu, 1.2) : 
cependant, c'est seulemeiit deux ans aprbs lu date A laquelle les historiens placent la 
crkationdu bsrid que la remonte régulibre des relaisdu Sinaï fut organisée (srrpru, 1i.100). 
- La Mecque et  hlkdine furent elles ausci mises cn communication avec lc Caire, mais 
au moyen de chameliers allant de puits en puits comme des voyageurs ordin~ires  
(Subh, XIV, 385-8) : la roiite du JIedjaz n'avait donc pas reçu une organisation techni- 
que comparable h celle des autres iliribraires di1 barid. Si elle peut 81rc cori?i(lérécl 
comme linch roiite ~)ostalcb, c'était du riioin; unc route sans relais. 

108. Occupatioii d'Alep à la rni-avril 1261 (hloiifazzal, 80). Homs, qui lie sera réuiiiv 
h I'erripire mamc.louk qu'eu 1264 ( S u l f .  Muni., 1 a, 231), et  Hama, qui coiiservera 
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1 prolongeiiient de cette iriiliiie route juscp'ii al-13îraJu9; 
1263 organisation de la roiite de Kérak1Io; 
IN64 - - d'ar-Rahbal!l ; 
1266 - - de SafadlI2; 

1268 - - d'Alep à Baghrâs113; 
1'370 - - de Homs à Masyafll'; 
IN71 - - de Homs au Crac1'% 

ComparC Q ce qu'il était en 1260, le réseau de routes postales 
que laissait Baïbars s'était considérablement enrichi (fia. 2 )  : lc: 
barid apparaît ainsi, dés son origine, comme une institution bien 
vivante, qui évolue en se perfectionnant selon les exigences de I'aç- 
tualité politique, au  lieu d'avoir 6té établie nc varidur des son pre- 
mier jour. 

Comme nous l'avons dit, la carte du réseau montre bien à quelles 
préoccupations répondait la création du service postal : les loca- 
lités qu'il mettait en relations avec Le Caire étaient, d'une part, 
les chefs-lieux des niyâbas, où résidaient les préfets, délégués du 
sultan (Damas, Alep, Hama, le Crac, Safad e t  Kérak), d'autre par t ,  
les points stratégiques d'importance primordiale : lcs villes-fioii- 
lière, presque toutes pourvues de forteresses. Du point de vue ad- 
niinistratif, elles se trouvaient génkralement dépendre d'une niyâbn. 
iiiais elles correspondaient nkanmoins directement avec les (( Portes 
Augustes », ou même recevaient un commandant à la nomination 

jubqu'eii 1341 des princes indépendants, échappaieiit à ccttc date au sultaii d'Egyptc, 
mais l'établissement de relais dans ces villes ne soulevait aucune difficulté, leurs 
souverairis entretenant avec les Afamelouks dcs relations cordiales, nées d'unc com- 
mune crainte des hlongols e t  des Francs. 

109. Prise d'al-Blra sur les Mongols en 660 (Sirll. illanz., 1 a, 172). 
110. Annexion de Kéra k en 661 (ibid., 1 a, 192 sq. e t  surtout 205, où est mentioiiriéc 

la création de la niyâba. ; cf. hfoufazzal, 109). La citadelle de Chaubak était au pouvoir 
de Balbars dbs 659 (Sulf. Murji., 1 a, 145; Moufazzal, 79). 

111. Prise de possession d'ar-Rahba en 662 (Sull. hlam., 1 a, 231). Palmyre, qui 
dépendait de la principauté ayyoubide de Homs (Syricl, 1931, 148-1 50) annexée dcus  
ans pliis tard, passa a la même occasion au pouvoir de Baïbars. 

112. Prise de Safad en 664 (R. Grousset, Ilisl. des Croisutles, III ,  626). 
113. Conquête de la principaiité franque d'Antioche, avec Baghras, eii 666 (H. Grcjiis- 

set, op. cil., I II ,  640 sq.; Cl. Cahcn, Sgrie fiord, 716 sq.) e t  cession de Darb-Sâk et 
Chîh el-1;Iadid par les Arméniens (Cl. Cahen, op. cil., 718). 

1 14. Organisation de la niyâba des forteresses ismaéliennes cn 668 (Srtlt. nl(trn., 
1 6 ,  80). 

115. Prise du Crac, de 'Akkâr e t  de Safita (R. Grousset, op. cil., III,  654 sq.). Lc 
Crac demeura jusqu'a la conquête de Tripoli le siège de la niyâba a des conquêtes de la 
côte, qiic Dieu garde ! u ( n .  ((1-liclûhût as-sâhiliya al-mahrûsa : Sgrie, 113, en haut).  
I I  faut doiic logiqiiemciit atlniett,re, malgré le silence des sources, qiicb lc barid lc. mit 
;'I même tle communiqiicr avec la capitale. D'autant plus que la forlcrcsscl bliiil u1oi.s 
uiic position stratégique de la prernibre importance. 
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directe du sultan, en raison du rôle qui leur etai t  dkvolu dai:.; la 
défense des ii provinces de 1 ' I ~ l a m l ' ~  *. 

Ainsi se trouve mis en relief un autre caracthre de l ' in~t i t~ut ion : 
son curctctèrc! nzililaira, dont  les ouvrages techniques ne faisaient 
pas i:tat, parce qu'ils on t  été rkdigbs en un tenips où. le pi:ril iiioiigol 
et le péril franc étant  definitivenient brartcs, la guerre sainte avait  
cessé d'être au prernier plan de l'actualité; I'interêt stratkpique du 
barid s'était donc atténué. Du moins le formulaire de la (:liancclle- 
rie en gardait-il le souvenir, a\-ec 176pithi.te qui devait rCguliCre- 
ment accompagner la mention de la poste : (11-b(irîd (rl-~,i«rlsoiîi, (( la 
poste (Dieu lui donne la \-ictoire ! ) I l 7  )). 

L'organisation routiibre rBpontlait au principe suivant : (ie (lis- 
tance en distance étaient disposes des relais de chevaux (rncrrcî l i i~)~~~,  
auxquels étai t  affect6 le personnel nhcessaire h l'entretien des 
bêtes1 I g ;  les courriers, qui acçonipagnaient personnellement jus- 
qu'à sa destination le message dont  ils etaient porteurs, k h a n -  
geaient là leur monture fatigu6e pour une nionture fraîche; celle-ci 
étai t  elle-même échangbe au prochain relais, e t  ainsi tle suite. 

L'intervalle séparant deux relais consécutifs klait. caoninie dans 
l'usage européen, appel6 (( une poste )) (h«i.îd). La logique ordonne 
de se le représenter comme é tan t  en rapport direct avec l'entlurançe 
moyenne d'un cheval, rilais on ne saurait trop reagir contre la 
tentation de lui attribuer une valeur fixe ; l'écarteriient des stations 
du barid étai t  détermini: par des considérations d'ordre pralique, 
beaucoup plus que par un principe thkorique, appliqui: avec ri- 
gueur. 

(( Sache, lit-on dans le I'(r.ri /v2',  que la poste théorique ( ( i l -  

barid ul-rnoharrar) est  de quatre parasanges, (le trois milles chaque, 

116. Tc1 était  en Egypte, le cas d'Alesiiiidrie (11 del I):iiiiielle~, cbii  Syrie ctblui dtb 
$afad, Baalbekk, du  Crac, de hlasy:if, dc Bagliriis, d'al-Bira, d'ar-Hühba, dt: lii*iïik 
e t  de Chriubak (S!jr-ic, 119; 71 e t  181; 112 clt 226; 77, 1 8 2 ~ 1 .  227; 88 c,t 215; 102 cbt 
218; 78 c t  183; 125 e l  131 ; 129, 131 e t  237j. Scul, le1 1)oiiil lerminiis tic 1;) roiite. (111 

Saïd, Qoûs, n'est pas propremciit parlcr iinch 1~lac:c-fruiitièrc~, i i i i  lti{tjllr, rii;iih :.c iilciiit.iit 
un centre administratif; son rôle. ii'étnil c.cpcsiid;iiit Ilas nég1igc;ible dans In siirvcilltiiicc~ 
de la frontiére nubiciiiie, a11 clclil <le. lacliir.llc Baïb:irs ;IL-ail ~)oiih>é iiricb cbxpéditioii 
militaire, sous couleiir d'exiger le vrrserni.iit. (iii  Iiibiil. 

117. .Subh, VII ,  232; 1, 115; Ibn ;il-l~tirâl., IX,  36. C'caht la fe)rrniilc d'usage> l)oiiim 
l'armec ((11-djaicli al-111. ), polir Ics forlerc5scs (rll-cjt~i'(~f (11-rr~trri? !;IYI). - Sur ce c;~i.nc. 1éi.c. 
militaire du  barid, cf. ï'ii'rif, suprc!, 12. 

118. .\ltrrlîcir dé5igiie proprcnic*iit (( 1 0  c.c.iiliBc cl'uiicb :idniiiii5tr;itioii )I, « Ic siépc. d'iiii 
pode  ;idrriinistratif )I. 011  précisail tioiic oi~cliii;iircniriit : r,!trrtikiz ( i l -  b(tr.îtl, ù iiilc~rlirélc.~. 
littéralement : (( les 1)oiiits oii sont 61:ihlis dt.5 :rgc.iits clii star\.ic-cb 1)oc'lal. )I 

1 19. Sli/)rti, 2 1 .  
120. 'I'cc'rij, 184; Sub!i, S l V ,  372 (S!/r.ic2, 2.11); %irl)tl(l, 11s (oi i  l:i (( I N ) ~ I ~ ~  '1 C\.;iliii.cb 

à deux parasuiigcs); Vuliiey, 1, '277. 
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le mille valant 3.000 coudées hachimite! ... Telle est la poste qui 
sert de base à tous les cafculs. Mais les relais que l'on dispose de 
nos jours ne sont point établis suivant cette estimation : leur kcar- 
tement varie, sous la pression de la nécessité - éloignement d'un 
point d'eau, désir de se rapprocher d'une agglomération -, si bien 
que l'on ne trouverait pas, entre ces relais, deux longueurs d'étape 
(barîd) correspondant exactement à une poste (barîd), alors qu'elles 
seraient toutes équivalentes si les relais étaient échelonnés suivant 
le principe qui sert de base aux calculs121 ». 

11 nous est actuellement impossible de fixer la valeur métrique 
de la (( poste théorique12"), mais l'étude des itinéraires confirme les 
indications du Ta'rîf, en établissant que les longueurs d'étape va- 
riaient e t  d'une route à l'autre, e t  d'une section à l'autre de la même 
rou teI23. 

Si telle était la situation au milieu du xive siècle, il est probable 

121. La définition donnée de la a poste )) appelle une observation : la a coiidéc 
hachimite 8 à laquelle l'auteur se réfère comme unité de hase n'appartient pas au systèmr 
de mesures linéaires en usage dans 1'Egypte des blamclouks; c'est la coudée abbasside. 
Les Abbas$ides s'étant toujours préstbntés comme les Hachimites par excclleiicc., 
e t  le noir éI.aiit letir couleiir officielle, cette coudée a hachimite D se confond sanq aucuii 
doute avec la coudée a noire )) dont la valeur a été fisée a O m. 518 par des observations 
archéologiques précises (Fr. Sarre e t  E. Hcrzfvl(l, op. cit., II, 109). Cette référence ü iinc 
ancienne mesiire tombée en d6siiétiidc se justifiait pa.r le fait. que 1;i coudée di1 cn1if;it 
conservait. la valeur d'iiri étalon t.héoriqiie !égal; cn outre, le système de mesiires 
variait d'iinc ville li l'autre IS!yric, 136, 202, 221, 229) ct le renvoi a une unité depuis 
longtemps abandonnée, donc stalrili~éc I Z C  r.crrirltzir, était le seul moyen pratique de se 
rCférer B lin étalon immuable. Un autre auteur (jiuu~ûdif, VIII,  475), mentionnant 
I'introduct,ion cn Egypte, en 86811464, tl'uiie u 'oudée iiouvclle )), la définit pareillemeiil 
par rapport. à la r coudée hachimite )) (5.684 « coudées nouvelles D valent 6.589 213 des 
a coudées utilisées pour mesurer les postes - bitrrrd - ct les milles U, i. c. celles que cite 
le l'u'rîf), ail mille (soit. : 1 mille 112 + 118 + 1 /4 de 1 / l  O)  et  ii In poste (1 16 de poste). 

122. En donnant ii l'a u ccbildée hachimite )J la v:ileiir O m. 518, on trouve pour la poste 
une longueui. de 19 km. 648; mais elle n étc évaluée niissi ii O m. 493 (C. I .  A., Jer., 
loc. cit. iri/r-cr) cc qui tioiinc.rni1 17 km. 748. En calculant d'aprés le nombre doiiiié cl11 
parasangcs (dc 5 km. 762 : Cl. Iliiart, dans L n c .  I s l . ,  L .  /crrscll..Ii), oii obtiriit 23 km. 048. 
La valeur di1 rnille a varié suivant les époques (la di?;cu.;sion tlans (:. 1. A., JPr., 27 sq.). 
Si on le comple à 3.000 coudées, avec le Tu'rif, on évaluera la poste à 17 km. 648; 
mais en fait il valait 4.000 coudées, ce qui donrielait 24 km. 324. Si on retient pour le 
mille 13 valeur 1.973 m. (obtenue par calcul, d'après la longueur d'un degr6 de latitude : 
ibid., 27, 3),  la poste n'est plus que de 22 km. 676. Les quatre derniers chiffres varieraient 
en faisant intervenir la seconde valeur de la coudée (O m. 493). A signaler eiicorc, bieri 
qii'on n'en puisse tirer parti dans la discussion, que la a ~)ostch r etait encore connue 
récemment en Syrie, où elle aurait correspondu à 32 kni. 5 (Barthélemy, Dict., : . burid). 
- Une autre indication (Voyuy(*, 23) évalue H une poste e t  demie la distance d'al- 
Qowir A Damas, qui n'est que de 17 km. I'aqoiit (1, 37-38) évalue la a poste n a 12 milles 
hachimites dans le dhsert, à 6 millek en Syrie e t  au Khorasan; il donne au  mille 1;i 

même valcur que le Tatri/, en ajoutant que la u coudée hachimite D est la a coiidéc 
d'arpcnlagr r (dirû' ul-masÛ!icc). (;S. Listirl c~l-.~lr-c~lr. IV, 54.  

123. Les chiffres 1-elevés oscillerit eril.rc 16 el. 35 km., soit à peu près dans la propor- 
tion de 1 ii 2,s : on n'a donc mêmv pas la ressource d'évaluer 1:i a p o ~ t c  u en p:irtaiit tl'iiiii~ 
mélhodc 1)urenieiit empirique. 
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que la disparil' ciitrc les ktelj<:s Ct:iit pliis iiiüi'cliiBe encore soiis le 
règrie de Baïbars : l'arcliiolopie iiioiitie. en effet, qu'à l'origine les 
bâtiments construits expressbinent H l'intention <lu service postal, 
e t  affectes exclusivernent ii son usage, deiiieuraient en nombre 
limiti. les relais présentant dans bien cles (:as le caractère d'inslnl- 
laiions de iorlirno, pour lesquelles on a\-ait utilisé des édifices pré- 
existants, e t  la clistrihution topograpliiqiie de ceux-ri étai t  sans 
relation avec les exigences particulikres du barid. 

C'est ainsi qu'en tleux localitt:.~ de Palestine, où devaient s'élever 
plus tard des I-):îtiiiients spi~c*inlisi.s, les <*lie\-aux tle relais ktaient 
simplement logis. H U  clihl~ilt, (1;iiis 13 riiaison du gouyerneur du dis- 
trictl?'. Ailleurs, les listrs iiieiitionnrnt une ktape (( où il ne se trouve 
ni eau, ni construction : n'cst. rieri (lu'iine station (r~cntcqii) où se 
tiennent les irioiitures i1iiposi.c~ aux  ;\r:,bcs h titre de redevance 
mensuelle, e t  ù lacliielle on apporte l'eaii (l'iin piiits situ<. plus 
au Nord12j D. Plus typique, pc:ul,-Ctrc.. est l'exemple (lu parcours de 
Dainas B Ho~iis.  Su i  ce tnijet  cle 190 kni., les constructions e t  les 
stations posti?rieures ù Baïbars une fois GcartBes, on observe que 
tous les relais avaient été originellement logés dans des caravan- 
oirails publics de l'ipoque rcyyotrbide (milieu du xiie S. au  milieu 
du xiiie S.)? E n  deiix autres points des routes d'Alep e t  d'ar- 
Rahba, l'utilisation de caravansérails publics préexistants est pa- 
reillement attestée12', e t  on croit retrou\-er la trace du même fait 
sur la route de Dainas Baalf>ekk12P. 

Non point qu'il y a i t  eu proprerrient parler usurpation de fon- 
dations pieuses au  profit d'un oiganisriie (1'Etat. Dans l'un de ces 
caravansérails, celiii (le Qârâ, 1'ernbli.rrie libraldicjue de Baïbars 

124. A al-Qoyir  cil-hlo'iiil ct I3:rïs911 : Sltlf. AIJtr~n., 1  6, 63-64. 
125. Habwa. dans lc désert clii Siiiaï : ï'tr'rif, 1'30. 
126. Pour la description tlc cils 6clific.c.s (11. la fisalioii ( tv  l(1iir tl:iIe, Ars l s l . ,  VI. Une 

cinquiéme étape ii'a conserve aucuii vcstigc médiéval : al-Q:istal; mais sa ~~o>il . ion dans  
l'itinéraire obligc ü consitlérer lc cnrnv:\iis6r:ril ottomaii (di? Selim I I )  dcnt  j'ai vil la 
lcs dernier+ rrestcs comme iin simpl(. r:)jeiiriissemc~nt cl'iiii 6difica :intérieur. Ciiamsîn 
lie montre plus, de même, la nioiritlrth riiiiic méilit.valc, mais c'était urie hall(. (tes cara- 
v:\rirls nu  temps de Sa1;idin ( I 1 . m  D j ~ b a i r ,  8tl. (:;~ircx, 238). Aiiciiii (loiite n'rl>t vossiblc 
qunnl à l'iitilisation de ces carav;irisér:~ils I)nr lt* baisid. Dciis d'critre eux (Itli. cl-'Aroûs 
ct  (11-Qosair) sont complbtemciit isolé.< cl:iris ln çanil)agiics, e t  Ic iiom qui  Iciir est. donné 
arijorird'hui est ct~liii-la même que citciit les listes; letir. 11l:lce clans l'ilinérairc. caoi.respond 

;i celle qii'occiipcnt dans 1:1 iiornciic1:r tiii.c cles relais les st:itions nic~rilionn6es 
sous leur nom. I l  est doriç cc.rt:iiii qiic Ics rubriqics  cl-Qosair 1) e t  « kli. (1-'Aroûs » 
des ouvrages techniques visent les bâtiments que nous avons sous les ycaus. Pour dcux 
aiitres exemples (Qâriî e t  (11-'E!iié), v. infra, 30. 

127. A Khân Toumân (in/rcl, npl~endice) e t  el-'E!.né (S!lrir, 245 tht A r s  I s l . ,  VI, 54). 
128. Caravansbrail d'cz-Zebdâiii (..Ifs Isl., VI, 55; cf. S!lric, 247). 
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o s  011 sui~chcii*gc sur le iiiiir dir couloir d'entrée (fig. 3), CtabliL 
que le bâtiinent, confisqui. par le sultan eii réparation de dommages 
caus0s h la communauti. niiisulmane, avait  6té incorporé au do- 
maine Un autre 'tait propricté (le la C o ~ r o n n e l ~ ~  e t  le sul- 

tan pouvait en (lisposer B son pi.. 
Un troisiCnie avait  été constitué 
wakf au profit (le l'hôpital de Da- 
mas131. dont la gérance étai t  d0vo- 
lue au souverain lui-même132 : au 
noni de la ninslahri, de l'intbrêt pri- 
mordial de la coiiiniunau té isla- 
mique. il pouvait légalement prcco- 

PIG. 3. - L'emblème de Baibai-- niser son affectation. totale ou par- 
(lans ](. caravansérail de Qârii. tielle, temporaire ou définitive, au  

service du barid, auxiliaire de la guerre saintelm. Dans un der- 
nier cas, la fondation pieuse n'avait pas été d6tourni.e cle sa clesti- 
nation : « il n'y avait  point là de relais, mais seulement un 
caravansérail où l'on distribuait des dons volont.aires, sous forme 

129. L'image du  fauve cst surmontée d'une bignature : « Sculpté (naqch) par Abl#Q 
1-3I:idjd : Dieu lui fasse miséricorde ! n Sur la valeur du  félin comme emblème héral- 
diqiic t h .  Baïbars, v. Heraldr!~, 106 sq. 011 sait qu'en 1266, cc souverain fit massacrer 1:1 
~ ~ o p u l a l  ioii de Qârâ e t  incendier le village, en répr ésailles des rapt :; d'enfants musu1m:iris 
clont les li:il~itniits, alors cliréliens, se rendaient coupables (Suli. Aluni., 1 6 ,  35; N. Giron, 
d:iiib J ~ I I I S I I .  .-i sicil., j:iii\-.-nitirs 1922, 78 sq. ; 1t.s ruines de I'a,aglomération sont encore 
riieiilioiiiiCcs par 1). dt.ll:~ l,':tllc, I,'o!ya!les, 1, 378 c h t  1:i carte de Guillaiime de l'Isle). 
I,'6gli.c scii11~ aiirail Cté 6p;ii*griéc e t  transform6c en mosquée : de fait, Ic djânii' actiit~l 
clc Q5i.i ~ i ' t  st pas :iutre cho:e qiic l'église d'lin monastère dii ve O U  vle sibcle, adaptée 
: I I I  ( . i i I l ( h  iiiiisii1ni;in par 1':idjoriclioii tle rnilirabs c t  d'un minaret ; des vestiges d r  fresques 
rcl'ri.::ciil:iiit (le:; s;iiiits se di~tirigiioiit oncore soiis I'eridiiit qui couvre les piliers (cf. 
1,. (:lic~ilili~, tl:iiis .\lcichriq, I S ,  !)!Cl-.1 ; W:tlpolc, ;Instrrlrii, 1, 142: I'inscr. comrnémoraiit 
1;i Ii-:~i~~forrn:ilioii ( o r i  mosqiiCt~ :il). X. Girori, /oc. ci!., 7t;-80, oii le !,cxtc n'(>st ~l1;~i1leiirs 
iii coi.ri.c.l. iii coniplct). L(. (~:ir;ivaiisériiil ét;iiit iri(liibilablemcnt antérieur à cette 
dé\-ast:ilioii systéin:itiqiic, il cbst c1:iir clii'il f i i t  liii ciussi laissé debout, pour iiii motif 
qiic r k é l c  l'apposition rii surcliargt-, sur iiii  de ses miirs, de  l'emblème héraldique dii 
siillaii : coninie dans toiis les aiit.rcs cas oii un personnage appliqiie son blason (4cirab:i 
~~(i~ilicilirl 'ulû ...) sur iin édifice oii un incublc ayant  appartenu h iin ttiitrc, clle marquait 
uiic p r i ~ c  dc possession (cf. Ir1 Crac t ~ t  'Akkâr : (,'. 1. ,-1.. Tripoli, fip. 1 e t  r i 0  4-6). On a 
ainsi la certitude que le tiar;i\-aiisérail dt> Qdrâ fut  alors attribué ail domaine royal. 

130. L'inscription de kli. cl-'Aroûs (Iltpcrloire, r i 0  3368) établit qu'il a été constriiit 
par Saladin, mais ii'indiquc pris qu'il a été constitué wakf. Conimc l'édifice fiit appelé 
dés sa fondation r le kliari du Sultan )) (Ibii Djobair, 238)) c'est qu'il avait été érigé 
comnic immeuble de rapport, propriété d~ la C:oiironiic (pour dcs cas identiques, 
5 Alep, v. Perles Ch., 166 e t  Ibn Chaddâd, -4 I Û q ,  ms. Ste-Sophie, 1, 160) : le soiiverain 
mamelouk s'en trouvail donc posscsscirr legril, ( , r i  sa qualité de succcssciir ct tl'l16rilil.r 
tics Ayyoul)ides de Damas. 

131. El-Qfaïfé : v. ;Irs Isl., VI,  49 e t  1;i r i .  11 ; S!lric, 143. 
132. Syrie, 143. 
133. Cf., au  temps des Croisades, 1':iffectation I l'entretien du rempart de Damas 

( 1 ~ s  wakfs dc la bIosquée des Omeyyades (l l ist .  (.'rois., Or., IV, 43--1(;), à l'arsenal tl'Alcp 
t l o  c S c b i l s  de la gniiicle-mosqiiée de la ville. 
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(le pain, de c~1i;iussui.r~ ti1. ( lc Tt3i.s INIIH. 1 s  l x  , I ) O U ~  1)er- 
niettre aux courriers c1':ittc.iritli.e. ~blris loin. la station rkgiilii.re du 
barid135. 

Au reste, c-ette installation (les rr.l;iis clans les caaravansérails 
publics n'avait rien de systi.niati(liie : ;tu tlelii <le Homs: cBomme en 
C;alili:e, la route postale (111 (kiirt. il Alep s'i.cart,ail sensiblement <le 
l'itineraire des carav~ines':~'  : clle taillait au plils court vers la loca- 
lit6 qui marquait son teriiic.. (licellc c c  fût la \-inhilit6 di1 terrai11 
traversé. 

Il n'est pas riioins inti.i.ess~int (le (.oiistatci. que lii  où cles bâti- 
ments spk(.ialisi.s ;ivtiienL i1tC i.le\-i:s pour les besoins (lu service 
postal, le ïaractùre soiiiiiiairr tle leur ronstruction leur donnait 
l'apparence tl'installations rri.cuti.es ii 1:i hâte e t  sans beaucoup de 
soin, presque des installations (le fortune. 

Deux de ces bâtiirients se voient encore sur la route d'ar-Rahba, 
l'un à 30 km. au sud-ouest cl'~l-Qaryatcinl;'~, l'autre Qasr el-'[air, 
5 60 kiii. ;tu sud-ouest. (le P a l ~ t i y r e ' ~ ~ .  A\iiciirie iiic1ic.a hion çhronolo- 
gique prkçise ne peut Ctre retirce de l'exaiiien de leurs ruines : il est 
seulement assuré qu'ils datent  du ternps des Mamelouks. Mais 
comme la route d'ar-Rahba fut  organisee di.s les débcts du barid139 
e t  ne fit, par la suite, l'objet d'aucunc rborgnnisation. on peut les 
attribuer au règne de Baïbars nvec toutes les apparen('es (le la 
certitude. 

Le premier e s t  une construction (le 50 ni. x 37 iii., clont la niau- 
vaise maçonnerie tle moellons, nvec (:linines (l'angles grossiilres, 

13-1. 'I'il'rîl, 193 (S~lric., 245). Lcb caravaiisér:iil était c.oiisliliic wakf a ari ~jrofit des 
hIusiilmans, el, autres voyagetirs qui y clesc~t~iiclrboiit, qiitbls qii'ils soiont » ( A r s  Islunz. 
VI,  54-55). Les coiirriers (111 1):irid n 'y jouiss:iic~rit tloric tll:ruciiii Irnitemcnt tlc faveur, 
mais seiilemerit (les ûvaiitagcs qiic la voloiité (lu fond:ileiir réservait i toiis lcs iisagcrs 
dc la route. 

133. Djolaidjil, oii se trouvait i i i i  nlrirkar. 
136. La roiite commcrci;il~~ tle L)jeriiii ;i D:im;ts (1st j:ilonnco par Ics tlcbus c:ii.avnn- 

sérail5 di1 .\loilt T1i:il)or (1lc'l)crtoir-c, ii0 3705) et. (lu (( siilt5ni I-';iqabé » (ibid., n o  3720 
e t  G. Schumachcr, ï ' hc  I)juril411, 180). - Ilc 1-Inriia ü ,Zlvp, Ics 6l:il~bs ssoiit iniirqiiilcs 
par le carav:insérail tic Tayyi1,t~t cbl-Isni ( J .  I,:i1;sus, I r ~ r ~ ~ ~ ~ i l ( i i r ( '  (~r(.ll(~~~lo!li(~r~r~, 1%),  
c-caliii d'ibl-Ekliweiii (ibirl., IO!)), T~11  RAtljvr ( I I ) i i  Djoh:iir, ?:33), Qiiiii:isrin (le cnravan; 
ski-ail cst nietitionné p;ir \-aqîitt S.  1- . ) ,  i b t  Iiliiîn Toiiniiîii, oii l'ori rcjoiiit la roulc dc la 
po5lc. 

137. Isolé dans le dé:;crt, au h r t l  cl(% I:i pistcb; il cbst iil)l~(.lC: (( 1~ c:irav;iii>éraiI 1)l;iiic )) 

(lil1411 cl--ID!lad). (:art(. clu Ltbv;iiil :III 1 /200.000, f l i c  Q:iri:itc~ïiic- : X.lrtiric1 ~I-.-\Oirctl~ si; 
A. Poidc1);1rd, Trclr.cl tlc Rortic., 3 1 . 

138. Elevé sui. les ruiiies tl'iiii c1iÜtcb:iu onicyya(1c (fi?.  5 : B), il û été  tl6gagt; 1)ar uric 
foiiillc archéolopiquc rilceiitc : \-. L). Sc.hliirill)crgc~r. tl:iiis S~lrilr. SS, 1!)3!), 195-238 
c b t  321-373 (sur 1~ r(b1aic; Iiii-nic'1iii1 : 236-8 (11 3fi5-6). 

1 3!b. .srl])rfl, 26. 
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i t  ii exlilitl~ier lli.tat ( I t l  1 l t r t 1 i 1 i L  (111. 1 1 1 .  l ) ,  (liii iie laisse 
r c o ~ i n î t r e  (lue les lignes gimi1i;iles du plan ( f i .  4).  Tous les 6lC- 
nierits (le (*(.lui-ci se laissent cependant itleritiîier sans peine. Au 
fond d'une cour transversale se tli.\-eloppe Urie longue salle, unique, 
sen-ant. (1'Pc.lirie (E ) ;  le long dr ln lacade se rEpart,issent. tlroit,c 

of. E gaut.1itl. c11c;iLi.e 11iiv.x~ servant respectivement <le corps de 
:pnrrlr pour la surveillance de la porte (-4). de niosquée (C), de loge- 
iiicnl. 1 ~ ) 1 1 1 '  I P  l~wsoniiel (R),  e t  rle magasin (D)140. Sous la cour, est 
' r i  (F) une grande citerne (pl. I I I .  2 )  qui assure l'identifica- 
tion tle ln ruine avec l'une des stations de la poste (nrnrâkiz) 
cfu'bnumt'brent les listes'''. 

Le second (fig. 5) est fait d'un iiiauvais blocage de moellons et. 
cie terre. On y retrouve, groupés égalemerit autour d'une cour 
il ciel ouvert, mais suivant un plan moins rigoureusement construit 
- en ordre dispersi., pourrait-on dire - tous les 618ments üonsti- 
tutiîs du bâtinient prbrédent : cntrke (C), piece servant i la fois de 

1 . 1 0 .  La lied iri:il it~ii clc c v s  pièces est fixée taiilôl. I):ir ltburs caraclérisl iqiies, taiiiôt 
11:ti- 1:i c*oml):\r;iisori a\-( c lvs édifices analogues qui seront décrits ci-dessous. 

1 4  1 .  (:tbtlc citchriicb sc compose de deux grandes salles voûtées, de Y 1  m. x 4 ni. 
c.li;,ciinr, accoli.es l'uiir. l 'autre e t  communiquant par une série dc baies nién:iyée5 
tiniis le  mur de séparation (même disposition dans un édifice d'el-Muwaqqar : Brtliiiiow 
i.t Domaszr.w3ki3 Prolinria llrubirr, I I ,  768, où le nivellement du  site ne permet pas de 
rt conii:iître uiir citcrne; c'est probablement une écurie, où les mangeoires sont pl:icbcs 
( 1 ; 1 i i <  1( s l):iits5 (111 riiiii. :épnration). Pour l'itlentification du bâtinirbnl, v. it~/rci, ! ..'. 
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corps de garde e t  d'habitation (D)lS2, kcurie (E),  magasin (F), 
citerne (H), petite exèdre abritant sans doute les latrines ( G ) .  Ce 
n'est point la seule raison de l'attribuer au barid. La construction 

FIG. 5. - Le relais (l'el-Hair : A, tour byzantine servant 
aux signaux optiques; B, mur d'époque omeyyade; Cl cbntrCe, 
avec banquette; Dl corps de garde ct  logement (avec ban- 
quette); E, écurie ; F, magayin; G, latrines; H, citerne. 

s'appuie à une tour byzantine (A) do'nt la porte a été intentionnelle- 
ment comprise dans la surface enclose, e t  laissée dégagée, de ma- 
nière à en faire une sorte d'annexe du bâtiment. Or, nous savons 
que le relais qui s'élevait en ce point était en même temps une sta- 
tion de signaux : de toute évidence, c'est la tour byzan- 
tine, visible de fort loin dans l'étendue des steppes, qui servait à la 
signalisation14'; le bâtiment qui s'appuie contre elle ne peut donc 
être que le relais (markaz) du barid. 

Ces deux édifices, qui se ramènent en définitive à un seul et 
même type monumental, diffèrent franchement, e t  sous le rapport 
de l'échelle e t  sous celui de l'ordonnance, des caravansérails desti- 
nés à abriter le trafic commercial. Il s'avère ainsi que « les écuries 

142. Comme l'entrée elle-même, qui devait servir de. corps de garde pendant la belle 
saison, elle comporte une banquette surélevée (rnasfaba) où l'on pouvait s'asseoir, e t  
même s'&tendre. 

143. Syrie, 245 et  259. La localisation est assurée par la dénomination actuelle de la 
ruine : el-Hair, et  par sa position dans l'itinéraire, entre deux stations elles-mêmes 
identifiées. 

144. Syria, XX, 1939, 366. 
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de la poste )) rependaient à un schéma de plan bien individualisé, 
Btudié en vue des seules exigences du service postal, e t  parfaitement 
adapté à la fonction spéciale d'un relais. Totalement inaptes à 
assurer l'hébergement des caravanesI4j, les bâtiments de ce type 
étaient parfaitement conçus pour leur utilisation particulière, limi- 
tée au logement des chevaux du sultan e t  des quelques hommes qui 
en avaient la garde1? 

La médiocrité de leur construction explique, d'autre part,  qu'en 
bien des points où les listes placent un relais, on ne rencontre plus 
aujourd'hui le moindre vestige architectural : les bâtiments élevés 
pour abriter les chevaux du barid n'étaient point de ceux qui lais- 
sent des ruines. Leurs méchantes maçonneries de moellons une fois 
écroulées, les pierres disséminées aux alentours par les paysans e t  
les BBdouins en quête de matériaux pour construire des parcs à 
bktail, toute trace du relais s 'évano~issa i t l~~.  

145. Dans l'un comme dans l'autre, l'écurie est trop petite pour avoir pu abriter des 
convois de bêtes de somme, leurs conductcurs e t  lcurs charges; sa porte, par surcrott, 
est d'une largeur insuffisante pour que des chameaux chargés aicnt pu la franchir 
aiskment. 

146. Des bâtiments de ce type étaient également idoines ii recevoir une petite gar- 
nison de cavaliers. C'est ce qui explique (sans qu'il soit nécessaire d'envisager une 
survivance ou un emprunt) que les postes de gendarmerie ottomans reproduisent presque 
exactement la disposition des relais mamelouks (A. Neynaber, 'Ii'ehrbaulcn der Irak, 
fig. 231-2; un exemple plus typique encore est le karak01 l de Qabâqéb, qui ne se 
différencie d'un relais du barid que par des parlicularilés techniques : forme des arcs, 
présence de cheminées dans les pibces d'habitation!. C'est certainement en raison d'une 
pareille analogie de plan que Ic terme ribât a été employA pour designer indifféremmcrit 
les petits a postes D militaires chargP~ de la garde des frontibres, e t  les relais de la poste 
abbasside (G. Marcais, dans Enc. Isi., S. ribûl). Le Ta'rif (190, dern. 1.) cite un ribâJ 
sur la route du Caire à Damas : je ne sais à quoi correspond le mot. - Il faut dire ici 
que l'on n'a aucune indication sur le nombre de chevaux qu'abritait un relais (sur un 
passage d'Ibn Tàghribirdi, qui semble A premibre vue pouvoir être exploit6 à cet 
effet, v. inira, 81). Il a pu varier d'une route a l'autre, selon l'importance du trafic. 

147. P. ex. sur la route d'ar-Rahba, où le site des stations de la poste peut être ddter- 
mint5 a quelques mhtres prés, puisqu'il devait obligatoirement se trouver à proximité 
immédiate des puits, loin desquels une installation permanente au désert est impossible. 
Sur cet itinéraire, les relais que nous décrivons sont les deux seuls qui aient laissé des 
traces visibles : les caractbres architecturaux de ceux-ci suffisent à rendre compte de la 
disparition des autres. - Ils expliquent aussi que les rubriques sous lesquelles les 
relais sont cités par les listes n'aient pas toujours à proprement parler la valeur d'un 
toponyme. La Citerne D, a la Bifurcation D ne sont que des moyens de repdrer, par 
l'indication de sa particularitb architecturale la plus importante, ou la caractéristique 
de son site, une chétive construction perdue dans le a bled u loin de tout groupement 
humain ou de tout accident de terrain notable, dont elle aurait pu prendre le nom 
(pl. II-III). Nous emploierions dans ce cas des numéros d'ordre ( a  Bidon 5 B, T. 2 D). 

En direction de Tripoli, l'itinéraire Atait jalonn6, non pas par des localités dites al-Qasab, 
ach-Cha'rû', al-Djisr, mais bien par a (le relais situé à) la roselibre ..., (le relais qui est 
dans) la Cha'râ ..., le (relais qui est au)  pont D (Subh, XIV, 383; Syrie, 246; notre pl. VI 1, 
1). Entre Damas e t  Kérak, on passait successivement par a (le relais ou il y a )  une tour 
blanche ..., (le relais qui est sur) l'autre rive du Maudjib D (Zubda, 120). Là où les rubri- 
ques des listes correspondent à des noms de localités, on n'observe pas toujours une 
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Il ne semble pas que l'équipement des routes postales ait été 
complété par des travaux d'art. La traversée du Jourdain, passage 
délicat en raison du régime capricieux du fleuve, se faisait à gué, 
ou en bac, le courrier guidant par la bride sa monture, qui le sui- 
vait à la nage à côté de 1'embarcationl48. D'autres rivières aussi 
étaient franchies à La route elle-même restait à l'état de 
simple piste, ornière en hiver, torrent de poussière en été, si elle ne 
présentait pas d'affleurements rocheux propres à faire glisser les 
chevaux. Même à défaut d'indications anciennes1", l'état actuel de 
certains itinéraires du barid (pl. 1 ,  2-3) suffirait à laisser croire 
que l'expression : ((chemin maudit » (darb ?nal.oûn) revenait sur les 
lèvres des courriers aussi souvent que sur celles de nos modernes 
chauffeurs. 

Le mauvais 6tat des routes et,  par endroits, le trop grand écar- 
tement des relais contribuaient, autant que la pénurie de personnel 
e t  de chevaux, à maintenir le rendement de l'institution à un 
niveau que l'on peut estimer mediocre, même en tenant compte du 
temps e t  des moyens rudimentaires dont on disposait alors. La 
perspective d'une gratification à leur arrivée15I pouvait aiguillonner 
le zèle de courriers porteurs de bonnes nouvelles, e t  leur faire crever 
sous eux les montures, mais les performances remarquables qu'ils 
réalisaient ainsi restaient des exploits isolés. Dans un cas d'urgence 

coïncidence exacle entre le site'du rclais et  celui de l'agglomération nommée (pl. V, 2)  : 
p. ex., le relais d'el-Kiswé est à 3 km. du village, celui de Qadas à 2 km., celui d'lnqirâlâ 
A 5 km. Ici encore, le nom de la localité n'a que la valeur d'un point de repérç.. - 
Cf. Ta'rif, 191 : « l e  rclais était auparavant au puits de ToronMy, là où sont des syco- 
mores D, e l  infra, appr.ndicc. 

148. Syrie, 243. Un pont fut construit sur le Jourdain en 664 (Sult. hlam., 1 b, 26) 
mais en dehors de l'itinéraire de la poste. 

149. En 67911280, des émirs forment le complot d'assassiner Qalaoun auprés du 
gué, lorsqu'il aurait quitté Balsan D (Srrll. Mam., I I  a, 29). 11 existe un pont de 
Baibars à 1 km. au nord de Ludd (la bibliogr. dans Hcraldry, 109; Guide Bleu, Syrie- 
Palestine, 552) : la topographie de la régior1 ne m'est pas assez familiére pour que je 
puisse décider si la route postale l'empruntait. 

150. En  88211477, le sultan va d'el-Ladjdjoûn A QâqoOn a par un chemin plein de 
boue et  de flaques d'eau D; il poursuit sur L)jaldjoOliyé a dans la boue e t  par des pluies 
qui ne cessbrent presque pas de toute la journée B, puis sur Rarnleh, a toujours dans 
la boue B. II passe ensuite par Ascalon a où la pluie et la boue atteignirent leur comble D 

( Voyage, 30-31 ). 
151. En 6G411266, le courrier qui apporte la nouvelle du succés de l'expédition contre 

Sis reçoit 1.000 dirhems et  le grade d'&mir de quarante (Sull. Mam., 1 b, 34); celui qui 
vient annoncer la guérison d'un émir particuliérement cher au sultan, 1.000 dinars e t  
une khil'a (ibid., 33). - L'usage de ces gratifications devait se maintenir. En 790/1388, 
un a piqueur du barid venu annoncer 1'8chec d'une révolte en Syrie, se voit gratifier 
d'une kâmiliya ornke de martre (Ibn Iyâs, 1, 272); dans des circonstances identiques, 
un autre reçoit une khil'a et  500.000 dirhems (Ibn al-Furât, IX, 157). Le courrier qui 
apporte une bonne nouvelle parcourt les maisons des émirs pour la répandre, et  chacun 
d'eux lui fait un cadeau (id., IX, 183). 
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on vit un messager couvrir en trois jours la distance du Caire à 
Damas (800 km.)ls2; Baïbars lui-même réussit à faire le trajet dans 
le même tempsls3, mais en règle générale, le voyage ne demandait 
pas moins d'une 

L'étude de l'organisation matérielle aboutit donc à la même con- 
clusion que celle de l'organisation administrative : de ce point de 
vue également, le barid de Baïbars apparaft comme un organisme 
iniparfait, conservant à bien des égards le caractère d'une impro- 
visation. Mais, ici encore, on se gardera de taxer le souverain de 
négligence, ou de l'estimer inférieur à ses devoirs, si l'on observe 
qu'il lui a fallu équiper de toutes pièces en relais un réseau routier 
qui ne comptait pas, à sa mort, moins de 3.000 km.; quelles que 
soient les imperfections de détail de l'organisation, la manière dont 
il a mené à bien cette entreprise onéreuse e t  de longue haleine 
mérite assurément mieux que le mépris ou l'indifférence. 

Les organismes annexes. - En même temps qu'il retablissait 
la poste aux chevaux, Baïbars s'était préoccupé d'utiliser deux 
systèmes plus rapides de transmissions des nouvelles, dont il con- 
vient de dire quelques mots : la poste aux pigeons, e t  les signaux 
op tiques. 

Les colombiers. - Au contraire du barid, l'usage des pigeons 
voyageurs semble n'avoir connu aucune interruption entre l'époque 
du califat e t  celle des Mamelouks1". L'œuvre de Baïbars dans ce 
domaine paraft donc au premier abord ne présenter aucune ori- 
ginalité. Mais, à observer de plus près, on remarque qu'effective- 
ment, grâce à une organisation méthodique, il a su transformer en 
un instrument régulier d'information, au service du souverain, un 

152. A propos de l'envoi de renforts pour repousser une incursion mongole : depart 
de Damas A la 3" heure du dimanche 18 Rabl' 1 670124 octobre 1271, arrivee au Caire 
A la 30 heure de la nuit, le vendredi 21 126 octobre (Sult. Marn., 1 b, 101). 

153. Depart de Damas dans la nuit du samedi, arrivée au Caire le mardi, dans les 
premières heures de la nuit (ibid., 1 b, 101). 

154. Le sultan part de Damas, sur des chevaux de la poste, la nuit du 6 Muharram 
67112 août 1272, a aprhs la dernière heure du soir r ;  après avoir chevauche sans 
interruption D, il arrive au Caire le samedi 13/10 aoQt (ibid., 1 b, 109). Son fils Berké, 
parti du Caire le 30 Muharram 674126 juillet 1275, arrive à Damas le 6 $afar/ler août  
(ibid., 1 b, 125). 

155. Syrie, 250-1; cf. Subh, 1, 118-9. L'usage des pigeons durant la phiode de 
desorganisation du califat est atteste par de nombreuses mentions des chroniquecrs : 
Hisi. Crois.. Or., III, 597; IV, 87 e t  88; Ibn 'Asilkir, III, 101-102; Osama b. Munqid, 
23; Ibn al-Qalânisi, 60; St. Guyard, Un grand-maftre drs Assassins, 39; Journ. Asiot., 
nov.-déc. 1894, 492, en bas; cf. Sult. Mam., I I  6, 115 sq. 
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mode de liaison qui était resti: jusque-là d'un caractère occasionnel 
e t  précaire. 

Par ses soinsl56, il fut établi, avec la Citadelle du Caire comme 
point central, un dispositif complexe de relais de p i g e o n ~ l ~ ~ ,  mis en 
coordination les uns avec les autres de manière à transmettre les 
nouvelles vers des directions données : H a ~ t e - E g y p t e l ~ ~ ,  Alexandrie, 
Damiettelsg, chefs-lieux des niyâbas syriennesj60, Baalbekk, ar- 
Rahba et al-BîraIa1. Ce réseau de liaisons aériennes constituait donc, 
dans son principe comme dans sa distribution géographique, un 
pendant de l'organisation postale (fig. 6). Il était cependant plus 
complet, puisqu'il desservait des localités que 1; barid laissait de 
~ a t é ] = ~ .  

Il présentait d'ailleurs le même caractère d'institution souve- 
raine, en rapport étroit avec la défense des frontières e t  la qualité 
de chef de l'armée que possédait le sultanJo3; la nécessité de limiter 

156. Fawâf al-Wafâ!lÛt, 1, 90, av. des détails. 
157. Hamâm mudarradl, des pigeons distribués suivant des intervalles réguliers 

(SCllih, 40; cf. Zubda, 11 7); marâkiz al-hamûm, a des rel3isde pigeons D (Khifaf, C. II  1,385; 
Zubda, 1 17, ligne 16). 

158. Manque dans le Ta'rif e t  le Subh, mais la Zubda (1 17, ligne 5-6) signale son 
Btat de désorganisation; cf. Khilaf, C. III ,  386. 

159. Khita!, loc. cil. 
160. Subh, 1, 119. Safad n'est citée que par la Zubda ( 1  17, ligne 11). Les colombiers 

en direction de Kérak, omis par le Ta'rif, sont énumérés dans Zubda, 1 17, 1. 10-1 1 e t  
Subh, XIV, 392, 1. 5 d'en bas; cf. Ibn B~ttoû., 1, 45. 

161. Pour le detail, v. Syrie, 253-4. 
162. P. ex., Jérusalem e t  Naplouse (Zubda, 117; Syrie, 253); cf. Syrie, 254 en haut 

e t  Nudjûm, V, 120 : communication d'une nouvelle aux tribus nomades. 
163. Nul autre que le sultan ne peut ouvrir une lettre transmise par pigeon. Les 

colombiers sont entretenus aux frais de la Maison du Roi e t  chaque oiseau porte au bec 
ou à la patte la marque personnelle du souverain (dâgh; cf. supra, n. 100; Syrie, 251, 
n. 2, où l'on corrigera en cv sens la trad.). Les dkpêches arrivées par cette voie sont 
portées sur-le-champ au sultan, fût-ce pendant son sommeil, e t  il en prend connaissance 
incontinent. Au Caire, le colombier est dans la Citadelle, mais les oiseaux sont trop 
nombreux (1.900 à la fin du XIII* sibcle, e t  non 199, comme l'a écrit M. Clerget, op. cil., 
II, 221-3) pour y trouver place tous à la fois; ils sont donc divises en compagnies, ayant  
chacune son a commandant n (muqaddam), qui sont hebergées dans un pigeonnier de la 
banlieue, à l'exception d'une d'entre elles, de service au  Palais. Les lâchers ne sont 
pas faits de la Citadelle, mais des alentours de la capitale, en des points fixes par 
l'usage, vers lesquels les colombophiles sont guidés par des khâgakiya (Khifaj, B. II, 
231-2; C. III,  375-6; cf. P. Casanova. Citadelle, 596 e t  Syrie, 251, n. 2). A Alep, le 
colombier est dans la Citadelle, sur laquelle le sultan seul a autorite (Perles Ch., 46, 1. 9 ;  
Syrie, CVIII, 144, 204). De même à Damas : v. G. Wiet, dans Syria, 1924, 166, n. 4 
(d'aprbs Ibn Iyâs, 1, 324), où il faut lire burdj al-hamâm, a la tour aux pigeons D, au  lieu 
de burdj al-hammâm, la tour du bain D (le bain de la Citadelle de Damas se trouvait en 
effet sur le terre-plein central de la forteresse, e t  non dans l'une de ses tours). - 11 est 
important de noter que ni le Ta'rif, ni le Subh ne donnent, malgr6 leur préciLion habi- 
tuelle, la liste complbte des relais de pigeons : aprhs avoir cité quelques-unes des loca- 
lites palestiniennes vers lesqiielles des lachers pouvaient être effectués, ils se bornent a 
faire Atat des deux liaisons aérierines les plus importantes pour la sécurité extérieure 
de l'empire : Le Caire-ar-Rahb;i et Le Caire-al-Bîra, celles qui apportaient les infor- 
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FIG. G .  - Le réseau de colombiers (en traits 
pleiiis) e t  de signaux optiques (en t ra i ts  inter- 
yonipus). 
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au moindre poids les correspondances à confier aux oiseaux16' en 
restreignait même pratiquement l'emploi aux informations d'ordre 
militaire, e t  aux nouvelles politiques de la première importance'c5. 

Mais les relais de pigeons ne constituaient point un organisme 
autonome : au contraire, ils avaient été etroitement rattachés à la 
poste aux chevaux. Les colombiers étaient établis dans les relais 
du barid1",oÙ ils occupaient, vraisemblablement, la terrasse du 
corps de bâtiment surélevi. qui surmontait l'entrée167, les hom- 
mes chargés de leur entretienlG8 cohabitant avec ceux qui prenaient 
soin des chevaux. 

Les signaux opliqite~. - Le système de signalisation optique 
offrait, lui aussi, un intérêt exclusivemeiil militaire, puisqu'il avait 
été créé (( pour avertir des mouvemcnts des Mongols, lorsqu'ils se 
préparaient à envahir le territoire de I'Etat, soit pour la guerre, 
soit pour une incursion'GD . En conséquence, l'organisation était 
moins vaste que les précédentes. (( Du plus lointain des frontières de 

», c'est-à-dire d'al-Bîra e t  d'ar-Hahbal'!., les signaux 

mations sur les mouvemerits des lUongols. Les localités palestiniennes t n  cause étaient 
d'ailleurs, peut-on croire, pourvues de colombiers moins en tant  que centres adminis- 
tratifs (car leur intérêt de ce point. de vue était à peu prbs nul : Syrie, 176, 2;  178, 5; 
180, 5) qu'en tant  que centres de mobilisation des troiipcs auxiliaires ('uchrân) chargees 
de la garde de la cate (sur cellos-ci, A. N. Poliak, IJecitialism in Eg!ypf, Londres, 1939, 
11 sq.). 

164. D'ou l'emploi d'un papier, d'un format e t  d'un formiilaire spéciaux. 
165. Sulf. Alam., 11 cl ,  35, 39, 40, 42; Nudjûm, \', 120; flawâdif, VIII,  85, 873; 

Ibn Battocta, 1, 45, 179. CX. Sslih, 40, en bas : les signaux de feu servent à annoncer les 
dvénements fortuits (hawâdif) qui surviennent pendant la nuit, les pigeons ceux qui 
surviennent pendant le jour; le barid sert pour les informations (lil-akhbâr). u Les 
messages transmis par pigeons étaient suivis d'une confirmation apportée par le barid 
(Sult. Mam., II a, 40). En cas de mauvaise nouvelle, l'oisequ était. barbouillé de noir 
(Moufazzal, 331); dans le cas contraire, la dépêche était parfum6e (ibid. e t  Sult. Mam., 
I I  a, 40). 

166. Syrie, 253, n. 2. L'écartement des relais de pigeons, en rapport avec la puissance 
de vol de l'oiseau, étaient naturellement plus grand que celui des relais de chevaux : 
on compte ordinairement deux ou trois dc ces derniers pour un colombier. Du point de 
vue administratif, les colombiers étaiciit tr;iités comme une simple dépendance dv 
barid (Subh, 1. 115-1 10; II, 86- 94) .  

167. Le nom de colombier est. burtlj, n tour D (on rencontre aussi 'amûd. a colonne B 
ou a poteau de bois D : I;ciwÛl al-W'nfû!lâl, loc. cil.). Sur le corps de bâtiment surmontant 
la porte des relais e t  des caravaii&rails, dont il forme le point culminant, v. -4rs Isl., 
VI, 52 et ici pl. V, 1 e t  VI. 

168. Barrâdj, plur. barrâdia, (( colombophiles D (textuellement : a ceux qui prennent 
soin des colombiers D) et  a valet F », khuddâm : Zubda, 1 17, ligne 17. 

169. Ta'rif, 199 ; Subh, S I \ ' ,  398; Syrie, 258. 
170. Ta 'rif, 200; Subh, loc. cil. ; S!yrie, loc. cii. 
171. Le détail du dispositif d'al-Bira à Damas manque dans les sources, mais son 

existence est assurée par le passage cité du Ta'rif et du Subh (cf. Subh, XIV, 400; 
Syrie, 261, ligne 3). 
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étaient transmis jusqu'a par un double dispositif, puis de 
Damas a Ghazza par un dispositif commun; à partir de Ghazza, 
ils étaient relayés jusqu'au Caire par le barid e t  les pigeons17j. 

Le procédé adopté ne nécessitait point une organisation techni- 
que comparable aux précédentes : sur des points ci~lminants com- 
muniquant à vue - sommets montagneux ou constructions éle- 
vées - étaient placés des guetteursl7l, surveillant à l'horizon l'ap- 
parition d'un signal de feu ou de fumée, émis selon un code, pour 
le répéter aussitôt à l'intention du poste Le système de 
signalisation se suffisait ainsi de quelques hommes assis à l'ombre 
d'un rocher, auprès d'un tas de broussailles; s'il n'était peut-être 
pas aussi rapide que les auteurs arabes se plaisent à le dire1", il se 
recommandait par son extrême simplicité. 

Un tel dispositif ne présentait, dans son principe, aucun point 
commun avec la poste aux chevaux. Cependant, il est certain que 
les postes de signalisation avaient été échelonnés de manière à 
serrer d'aussi près que possible la route correspondante du barid177 
et, en certains points, a défaut d'une éminence naturelle au voi- 
sinage immédiat, c'était de la terrasse des relais eux-mêmes que 
s'élevaient les signauxI7*. 

Ainsi doublee par les pigeons e t  les signaux de feu, la poste aux 

172. Le poste de guet était placé sur le minaret de la Mosquée des Omeyyades 
(Syrie, 259 en bas, et n. 8). Certains ont cru (Syria, 1924, 170) que les signaux étaient 
rcçus de la Iârima de la Citadelle, mais celle-ci était une loggia d'apparat surmontant 
l'entrée de la forteresse (Syria, 1930, 81 et  les n.) : elle était peu désignée pour un tel 
usage, et d'ailleurs son orientation la rendait totalement. impropre a la retransmission 
des signaux en direction du Caire. Dans le texte de Qalqachandi (Subh, XII,  27; 
Syrie, 145, n. 1) qui a été invoqué à l'appui de cette interprétation, la mention du 
manâr de la Citadelle n'est d'ailleurs rien d'autre (le contexte en fait foi) qu'une clause 
de style. L'horizon de Damas étant borne vers l'Ouest par une chaîne de montagnes, 
c'est du sommet de celle-ci - du Djebel c)dsiyoûn : c la montagne qui domine Berzé A 

(Syrie, 259) - qu'on alertait la population de la haute vallée du Baradâ. 
173. L'6tendue désespérément plate du Sinaï se prêtait mal, en effet, a l'établisse- 

ment d'un systbme de signaux optiques. 
174. Dayâdib wu n a ~ ~ â r a  : M. ~ a u d e f r o ~ - ~ é m o m b ~ n e s  est d'accord avec moi pour 

annuler l'interprétation qu'il proposait (Syrie, 258). Ils recevaient une solde du sultan; 
l'organisation était rattachée au barid (Subh, 1, 127-8). 

175. Ta'rff, 199-200; Syrie, 258. L'endroit d'ou est fait le signal est nommé minwar 
(et non munuwwar, comme a lu l'éditeur de Qalqachandi, XIV, 398 et  399). 

176. Une nouvelle aurait été transmise de l'Euphrate au Caire dans l'espace d'un 
jour ou d'une nuit D (Syrie, 261). 

177. Comparer la liste des postes (Syrie, 259-60) à celle des relais d'ar-Rahba Q 
Ghazza (ibid., 245-6). - Sur la coïncidence entre le dispositif de signaux et  la route du 
barid, cf. Syrie, 260, lignes 4-7 et  15-16, où le caractbre intentionnelde cette coïncidence 
est bien net. 

178. P. ex. li el-Hair (supra, 33) et  YâsoQr, où le poste était dans le markaz. Certai- 
nement aussi a QabAqéb, el-Baidâ', el-Djulaidjil e t  el-'Etné, si l'on en juge d'aprbs I'as- 
pect du terrain aux alentours de ces relais. 
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chevaux devenait un organisme plus complet, qui centralisait 
tous les systèmes de liaisons militaires e t  politiques en usage dans 
l'empire. 

Aucune indication ne nous a été transmise quant à la date à la- 
quelle fut  créé ce dispositif de signaux optiques : nkanmoins, on 
ne saurait hésiter à l'attribuer au règne de Baïbars, qui marque le 
temps où 1'Etat mamelouk devait se prémunir le plus attentive- 
ment contre un éventuel retour offensif des Mongols. Au surplus, 
il est invraisemblable qu'il a i t  été organisé indépendamment des 
deux autres moyens de communications avec lesquels il était en 
rapport direct, e t  qu'il mettait à profit. 

Si imparfaite qu'elle nous ai t  paru à certains égards, l'aeuvre de 
Baïbars, en matière postale, n'en est pas moins des plus rernarqua- 
bles. Grâce à l'établissement du barid, des colombiers e t  des postes 
de signalisation, tous les points vitaux de l'empire étaient reli6s 
à la capitale d'une manière régulière et ,  à tout prendre, rapide. E t  
ce résultat avait été atteint sans surcharger l'appareil gouverne- 
mental d'un organisme autonome, qu'il eût  fallu doter en propre 
de son personnel e t  de son budget : greffée très simplement sur les 
rouages administratifs préexistants, de telle sorte qu'elle profitât 

' au maximum des ressources qu'offrait chacun d'eux, la nouvelle 
institution pouvait fonctionner de la manière la plus économique, 
les dépenses de premier établissement une fois effectuées. En même 
temps, l'unité de direction que lui valait son rattachement à la 
personne du souverain lui assurait la cohésion e t  la continuité 
indispensables. Au total, une institution d ' un  mécanisme simple 
e t  souple, peu dispendieuse, d'un rendement estimable, qui reste 
à l'honneur de ses créateurs. 



Développement de l'organisation primitive 

De la mort de Baïbars à l'avènement de la dynastie circassienne, 
l'histoire de la poste peut être divis+ en deux phriodes : durant la 
première, le barid ne subit pas de modifications substantielles, 
mais seulement des accommodements aux conditions nouvelles 
issues du recul des frontières de l'empire; durant la seconde, il 
s'introduit dans l'organisation e t  le fonctionnement de l'institution 
des faits nouveaux qui, en même temps qu'ils lui donnent une plus 
grande efficacité, l'adaptent à une nouvelle destination et ,  en fait, 
préparent sa ruine. 

Il est difficile d'assigner B chacune de ces périoaes des limites 
chronologiques précises, car l'évolution de l'organisation techni- 
que e t  celle de l'organisation administrative n'ont pas été exacte- 
ment synchrones. Au surplus, cette kvolution a été déterminée 
par certaines tendances qui se faisaient jour dans les milieux diri- 
gean ts  e t  qui s'affirmkrent progressivement, sans qu'il soit tou- 
jours possible de fixer le moment où elles se transforniitrent en 
usage établi. Grosso niodo, on peut admettre que c'est le troisième 
règne d'an-Nâsir Mohammad (depuis 709/1309) qui marque la 
limite chronologique entre ces deux périodes, le moment où le 
barid s'engage dans des voies nouvelles. 

L'organisalion adniinislraiiue. - Les premiers successeurs de 
Baïbars ne firent que poursuivre e t  parfaire son œuvre : en 
expulsant les Croisés, en rksistant aux Mongols, enfin en mainte- 
nant le trône dans leur famille, ils stabilisèrent 1'Etat mamelouk 
sur les bases mêmes qu'il lui avait données. Dans l'ordre adminis- 
tratif, pareillement, la tradition instaurée par le grand souverain 
se perpétuait sans altérations e~sen t ie l l es l~~ .  

179. Hist .  Nat.  Eg., 443-461. 
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Cependant, dès les dernières années du xiiie siècle, le jeune âge 
des souverains laissant le champ libre aux ambitions des princi- 
paux officiers, on v i t  se derouler autour du pouvoir suprême une 
succession d'intrigues e t  de coups de forcel*O, prodrome de temps 
nouveaux : sous la fiction d'un légitimisme dynastique, il s'avé- 
rait dès ce moment que l'exercice de l'autorité souveraine n'était 
qu'une prérogative précaire, révocable aussitôt que les grands 
dignitaires en avaient ainsi décidé. 

C'est contre cette situation qu'allait reagir un des fils de Qalaolin : 
an-Niisir Mo hammad. Instruit par l'expérience qu'il avait acquise 
au cours de deux règnes a n t é r i e u r ~ l ~ ~ ,  il s'efforça, son trône une fois 
reconquis, en 709-1309, de rendre au sultan son pouvoir e t  son 
prestige passés. Desireux de soumettre tout  l'appareil gouverne- 
mental à son autorith personnelle, il prit  en ce sens une série de 
mesures1s2 qui se trouvèrent, indireclement, agir sur l'organisation 
du barid. 

I,a plus importante fut  la suppression du viziratls3, par laquelle 
le souverain se débarrassa d'un collaborateur trop voyant e t  trop 
encombrant. Les attributions du vizir furent dosormais reparties 
entre trois fonctionnaires administratifs, niais ce fut  le secrétaire 
d 'Etat ,  l'homme de confiance du sultan, qui retint les plus im- 
portantes : en particulier, le soin d'apposer sur les pièces officielles, 
après qu'elles avaient recu la signature royale, la formule qui les 
rendait exécutoires, en garantissant leur authenticitéla4. 11 devenait 
ainsi, si l'on peut dire, (( le garde des sceaux r, e t  comme il conser- 
vait, d'autre part,  ses anciennes fonctions de clief du bureau de 
rédaction, e t  de secrétaire du sultan, ce développement de ses attri- 
butions faisait de lui un des personnages les plus considérables de 
1'Etat. 

Ces dispositions nouvelles agirent puissamment sur l'organisa- 
tion de l'empire. Avec le secrétaire d 'Eta t  comme chef, l'appareil 
gouvernemental se trouvait avoir à sa tête non pas un mamelouk, 
un (( homme de sabre )) fruste e t  totalement privé de compétence en 
matière d'administration, mais un (( enturbanné )), un (( plumitif )) : 

180. Ibid., -1t;l- 177. 
181. Le premier, de 1293 i 1294, s'était tc rmiiié par sa dépo>ition, lc sccond, de 1299 

à 1309, par son abdication. 
182. Ibid., 479-484. 
183. Syrie, LSVII .  Arrêlé cn 71311313 sous l'accusation de concust.ion, son dernier 

vizir, Ibn al-Ghanndm, ne fut pas remplacé (Moufazzal, 739). 
184. S y i e ,  LXIX. Cf. IV. Bjorkmnnn, Beitragc zrir Gesch. d. Staatskanrlei im 

islamischen Ægypfcn (H:imbourg, 1928). 
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un lettré indigène, cultivé e t  pénétré de la bonne tradition des bu- 
reaux18j. Possédant, de par la volonté royale, des pouvoirs étendus, 
les secrétaires d 'Etat  s'appliquèrent à introduire dans la gestion de 
la chose publique plus de régularité e t  de méthode : ils y réussirent, 
non sans développer du même coup un souci un peu trop net, p e u t  
être, de la forme administrative. 

Un effet immédiat de cette réorganisation fut de donner au secré- 
taire d 'Etat  la haute main sur le service postal : en sa triple qualité 
de secrétaire du sultan, de Chancelier, e t  de chef du bureau de 
rédaction, il devait tenir sous son contrôle direct un organisme qui 
touchait de si près aux secrets de I'Etat, qui était un instrument 
essentiel à l'exercice du pouvoir souverain, e t  qui devait diffuser 
dans les provinces les documents rédigés sous sa direction e t  rendus 
exécutoires par ses soins. (( Les porte-écritoire, dit  QalqachandiIaB, 
n'étaient alors que des émirs de rang inférieur e t  des soldats du 
djound à la disposition du chef de la Chancellerie. La note (riscila) 
par laquelle le souverain exprimait sa décision sur ce qui devait êtrr 
ordonné à ceux qui utiliseraient la  ost te . .  était apportée par l'un 
des daouadârs18' au chef de la Chancellerie, qui notait, en marge, la 
référence188 e t  agissait, ensui te, en conséquence.. . Lorsque le secré- 
taire d 'Etat  recevait une de ces notes, il remettait au courrier ur? 
insigne e t  lui rédigeait, de sa propre main, un bon pour le grand- 
écuyer de la poste en l'écurie royale, bon sur lequel il indiquait le 
nombre de chevaux que le sultan avait décidé d'affecter au îoiir- 
rier. Il portait au bas de la pièce le nom de ce dernier, apposait, 
entre les lignes, la formule d'exécution, scellait le document, e t  le 
remettait au courrier. Il établissait, en même temps, à celui-ci un 
laissez-passer l'habilitant à se rendre à tel endroit e t  à être trans- 
porté sur le nombre fixé de chevaux de la poste, e t  conservait par 
devers lui, dans un registre, le nom du courrier, la date de son 
départ, sa destiiiation, e t  le motif de son envoi ». 

Dans cet état  de l'organisation, le secrétaire d 'Etat  est le person- 
nage principal : l'office de porte-écritoire n'est guère plus qu'une 
dignité honorifique de Cour, e t  le rôle de son titulaire dans le fonc- 

185. Sur la distinction nécessaire entre a: hommes de sabre net a hommes de plume 9, 

Syrie, XLVIII.  
186. Subh, 1, 114-115. 
187. Il existait en effet plusieurs daouadArs, qui se partageaient le service; leur 

nombre a varié suivant les époques (Syrie, LVIII, 1). 
188. Ta'liq ar-risâla, i. e. spBcification de 1'autoritB de laquelle Bmane l'ordre (sultan, 

vice-roi, etc.). 
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tionnement du barid, celui d'un simple organe de transmission, est 
totalement négligeable. 

Mais on notera aussi, que la procédure administrative s'alourdit, 
notamment par l'institution d'un lai~sez-passer~@~, que l'existence 
d'un service de contrôle frontalierlgO rendait indispensable à qui- 
conque voulait franchir, dans un sens ou dans l'autre, les limites 
du territoire égyptien. 

Par souci de son prestige personnel, d'autre part, an-Nâsir 
Mohammad s'était attaché à rehausser l'éclat de la majesté sou- 
veraine, en développant le cérémonial de la Cour : le palais royal 
de la Citadelle, entièrement réédifié par ses soins19L, fut  régi par une 
Btiquette minutieuse, e t  le personnel de la Maison du Roi augmenté. 

La réception d'un courrier s'entoura donc d'une solennité inu- 
sitée jusque-là. Introduit en cérémonie devant le sultan par un des 
commandants de la garde royale, l'émir-djandârl", l'émir-daoila- 
dâr e t  le secrétaire d 'Etat ,  le bnridi baisait le sol aux pieds de Sa 
Majesté, puis remettait son pli au daouadâr qui le lui passait sur 
le visage (pour la barcika) e t  le tendait ensuite au sultan. Ayant fait 

189. Waraqat al-djawâz, oii waraqat fnrîq, a feuille de route a. Subh, VII, 231 sq. : 
Elles sont faites de trois bandes de papier, du  format ordinaire. On porte eii tête, sur 

une seule ligne : Feirille de route pour X..., fils de Y..., serviteur de Z..., sans plus. On 
laisse ensuite en  blanc la place pour la 'alâma, soit un enipan. On écrit ensuite a u  bas 
de la premibre bande, quatre doigts au-dessus de la  seconde, sans l'invocation d u  nom 
divin : I l  a été prescrit par  l'ordre auguste, élerit, de notre maître le sultan al-Malik X... 
(le Trts-Haut veuille l'élever et le rendre auguste, et en assurer l'exécution pleine et entière !) 
que X..., serviteur de Z... (on fait figurer ici les t i tres honorifiques de l'intéressé si c'est 
un émir ou un enturbanné de haut  rang, ou uri personnage en vue, ou quelqu'un qui  
porte des titres consacrés par l'usage, en se réglant sur ce qu'exige le cas) ait la possi- 
bilitt de se rendre à tel endroit et d'en revenir. I l  sera transporté sur  un (ou davantage, 
s'il y a licu) des chevaux de la poste (Dieu lui donne la victoire 1 1  de relais en relais, selon 
la coutume, à l'aller et a u  retour. (S'il s'agit d 'un personnage d'un rang distingué, on  
ajoute ici : Qu'il soit traité avec révérence et respect, avec la plus large considtrafion.) 
Que ce document fasse loi et qu'on exécute ce qu'il ordonne, sans s'écarter de ce qu'il 
enjoint après avoir reçu l'auguste signature ci-dessus, que Dieu élève ! - Observations : 
... Tout qualificatif élogieux est supprimé dans le cas de  quelqu'un qui  part  en  exil. 
On porte seulement : que l'émir X... ad-Dîn X... ait la possibilitt d'accompagner Y..., 
courrier auprts des Portes Augustes (ou bien : naqib auprès des Portes Augustes, suivant 
le cas), qui doit l'emmener à tel endroit. 11 sera transporté sur  tant de chevaux de la poste, 
que Dieu rende victorieuse ! (ceci, s'il a été prescrit qu'il en  soit mis & sa disposition) 
et le courrier sera transporté sur  tant de chevaux de la poste, que Dieu rende victorieuse ! 
(ou bien, suivant le cas : le naqib sera fransportt sur  un cheval de louage, de chef-lieu en 
chef-lieu de district, selon la coutume en pareil cas). Que le courrier (ou bien : le naqîb, 
s'il s'agit d 'un naqib) soit mis à mime de rejoindre la Porte Auguste. D 

190. Sur le  contrale des laissez-passer à la froiiliere kgyptieiine, Ibn Battoû., 1, 112. 
Sur la surveillance de  la route de  Syrie par les Arabes : Subh, XIV, 378. E n  Syrie, 
SAlih, 42. 

191. Construction d u  a Palais Noir e t  Blanc D, d e  la salle d'audience, de  la Grande- 
MosquBe, etc. : P. Casanova, op. cil., 619 sq. 

192. Sur les attributions de celui-ci, Syrie, LIX. 
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sauter le cachet, celui-ci passait le message au secrétaire d7Etat,  qui 
le lui lisait à voix basselQ3. 

Dans le même ordre d'idées, il faut signaler une innovation qui 
n'était assurément pas favorable à la rapidité du service : les cour- 
riers arrivant à destination en fin de journée renvoyèrent désor- 
mais au lendemain matin - pour le bon augure - leur entrbe en 
ville e t  la remise du pli dont ils étaient porteurslgl. 

C'est certainement le désir de magnifier tout ce qui était en rap- 
port avec le service du souverain qui conduisit à donner à 
l'insigne des courriers un aspect plus riche, e t  plus évocateur du 
rôle e t  de la qualité de celui qui le portait. 

On le fit d'une plaque de cuivre argenté1%, (( grande à peu prés 
comme la paume de la mainlg7 )), et  (( sur les deux faces de laquelle 
étaient gravées des inscriptions se faisant pendant, ainsi libellées : 
Il  n'y  a d'air ire divinilé que Dieu ; Mahoincl est l'envoyé de Dirii  ; Il l'a 
cnvoyi  u ~ ~ c c  la bonne direction ci la religion de viri ié ,  poirr qir'il la 
fusse iriornphcr sur  lotrles les airlres religions, quclqizcdd<'il  qir'crz 
éprouvent Ics associa leur^^^^. Frappé aii Cuire (ou : ù Dnrntrs, ou : ci 
Alep ) ,  que Dictr gcrrde ! - Sur l'autre face : Puissance ci notrcninîlrc 
Ir sirlian al -Mnlik  X . . . ,  X . . .  ad -Dunyâ  illa d - D i n ,  lc sirllnn clc 1'Islnm 

193. h'hilaf, B. II,  21 1 (Syrie, 240, I I .  1 ). 
194. Le fait est attesté pour Alep (Perles Ch., 92) : a La coutume exigeait, et  elle s'est 

perpétuée jusqu'à nos jours, que les pages, en arrivant à Alep, passent la nuit dans cc 
sanctuaire et  ne fassent leur entrée dans la ville que le lendemain matin. n J9interpr&te 
dans le même sens un passage de Maqrizi, obscur dans l'état du texle imprimé (h'hifat, 
C. IV, 232) : Autrefois, les courriers de la poste, lorsqu'ils arrivaient de Damas 011 

d'une autre ville, ne descendaient point aillcurs que dans cette madrasa, pour donner 
plus de solennité ( 1 )  à leur voyage (hall& yafahay!ya'a safaruhrtm); cet usage fut aboli 
a partir de 79011388. n La madrasa en question, celle de Qara-Sonqor, ayant été fondée 
en 700/1300, la date de l'introduction de l'usage se range bien dans la période que nous 
étudions. M. II. Abd el Wahhab (quotidien al-Ahrûm, 19 janv. 1940) s'est autoris6 
de ce texte pour présenter la niadrasa de Qara-Sonqor comme a le plus ancien bureau 
de poste du Caire n, ce qui est inexact à tous égards. 

195. La date est fixée par le libellé des inscriptions de l'insigne, qui ne peuvent se 
rapporter qu'à l 'un des fils de Qalaoun, comme l'indique la formule : ibn maulânâ 
s-sulfûn ach-chahid (V. C. I .  A., Eg., 1, non 52, 102, 112-3, 165, 168, 171, 184, etc.). 
On pensera de préférence it an-Nâgir Mohammad, sous le règne duquel tant d'inno- 
vations trouvent leur place dans le cérémonial. 

196. Qalqachandi la présente ici (Subh, 1, 114) comme en Btant en cuivre, là (ibid., 
XIV, 371) comme en argent. Selon le Muqsid ( f o  101 ro), elles étaient en cuivre, mais 
quelquefois en argent. Je  pense concilier ces indications contradictoires en supposant 
que ces insignes étaient faits de cuivre argenté, selon une technique courante à l'époque. 

197. Subh, 1, 114. 
198. Coran, IX, 33. Ce verset figure déjà, comme un complément indispensable 

de la profession de foi, dans les inscriptions des premiers califes (Réperfoire, n o  38, 40) 
e t  sur les premieres monnaies de type musulman frappées par les Omeyyades (p. ex. 
H. Lavoix, Ca€. des monnaies musulm. de la Bibl. Nat., 1). On va voir l'importance de 
ce détail. 
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FIG. 7. - L'iii4,onc de.; co1irrichr.s cil Ii4roldirlric : 1 ,  .iir iinc potcric; 2, siIr In f:icadr 
d'iiii relais (v. p. Gi);  3, bur i i ~ i ( ~  l~otcr ic;  4 ,  \tri. iiii(. potcric; 5, siir lc tonlbcaii 
de l'émir I<oiitclikoiiii, Ii D:\m:\s (picrrc. gr:ivé); G ,  .ur la foiitaiiii. clil 'Alri' ad-Din 
al-Barî~ii, ;i Damas (picxrrc, sculpté); 7, ~ i r r  il11 chanclt~lir~r dc cuivrc ail nom 
d'Ibraliim b. Baktamour a l -Ho4mî ;  8, hiir iiiic Ianipc cil verre émaillé, au nom 
(1'Arghofin an-Nâsirî (rouge e t  o r ) ;  !), >tir un rnonument cic Gliazza a u  nom de 
S:ilar (pierre iricru.téc : noir e t  I)l:i~ic); 10-16, l ' i n~ igne  dtls courriers associé ii 
d'autres emblbmcsde fonctions (10, porte-kcritoirc; 11 ,  d jandâr;  14 ,  lrortc-armure). 
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et des Musulmans, X..., fils de notre maître le défunt sultan al-Malik 
X... X... : Dietc éternise son règne ! Cette plaque était percée d'un 
trou auquel un glandlm de soie jaune était suspendu pûrdeux cor- 

dons. Le courrier passait cette plaque 
à son cou, en introduisant sa tête entre 
les deux cordons, e t  la laissait pendre 
devant lui, sous ses vêtements, le gland 
flottant librement dans son dos : qui- 
conque voyait ce gland flotter derrière 
lui savait que c'était un barîdî20°. i) 

On a de bonnes raisons de croire que 
c'est précisément cet insigne qui a ét6 

FIG. 8. - Le cartouche royal retenu en héraldique, sous une forme 
à inscriptions, type primitif schématisée (fig. 7) pour servir de blason 
(d'aprCs le lcnirrsi d'an-Nâyir 
hlohammad au MUSCC du aux anciens courriers2o1. 11 aurait donc 

Coire). offert l'aspect d'un disque, divisé hori- 
zontalement en trois champs, sur les- 

quels se rhpartissait l'épigraphe : on y reconnaft ainsi une répli- 
que, réduite d'échelle mais plus d6veloppee quant à la teneur du 
texte, de ces cartouches circulaires à inscription (fig. 8), qu'an- 
PJâsir Mohammad lui-même avait adopté pour servir de blason 
personnel au sultan régnants2. 

Mais un autre rapprochement encore s'impose. Les monnaies 
des Mamelouks se présentent, elles aussi, fréquemment sous cet 
aspect d'un disque divisé en trois champs horizontaux, sur lesquels 
se répartit la légende (fig. 9) et  cette légende répond elle-même 
très exactement à celle de l'insigne des  courrier^^^. La coïncidence 

a 

199. Cliarrûba. On a traduit par a foulard a (Syrie, 240; Communications, 257), mais 
je préfbre donner au mot la valeur qu'il a conservée jusqu'h nos jours dans les dialectes 
syriens (A. Barthélemy, Dict., S. u.; cf. J. Cantineau, Les parlers a r a b ~ s  drc HGrûn, 
atlas, pl. 56) : la plaque métallique qui pendait sur la poitrine du courrier étant assez 
lourde (cf. son diamCtre : env. 10 cm.), un gland en passementerie quelque peu volumi- 
neux était plus propre h lui servir de contrepoids qu'une léghre étoffe de soie. Il 
est vrai que Schiltberger (68) parle lui aussi d'un foulard 8 (Tuch), mais, comme 
Marco-Polo (436), il présente l'insigne des courriers comme des aclochettes 8 (Schel- 
Zen) : on ne peut donc entihrement faire fonds sur sa description. 

200. Subh, XIV, 371 (Syrie, 240). Tout en ayant connaissance de ce texte, qu'il a 
utilisé, M. H. Abd el-Wahhab (loc. cil.) a cru pouvoir reconnaltre le blason des courriers 
dans un emblkme héraldique qui est en réalité une selle de cérémonie (Heraldry, 8, 
no 2, e t  17 en bas) : son point de vue ne paraft pas défendable. 

201. Heraldry, 17. 
202. Ibid. Cf. L. A. Mayer, Das Schriftwappen der Mamlukensultane, dans Jahrb. d. 

asiat. Kunst, 1925, 183 sq. 
203. H. Lavoix, op. ci€., II. 
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n'est certainement pas fortuite, puisque l'insigne en question, 
u frappé )) (diiriba) comme les espèces monétaires, sortait lui aussi 
de l'Hôtel de la Monnaie. 

Or, dans l'Islam, la frappe de l'or e t  de l'ar- 
- - 

gent est, par excellence, un privilège souverain. 
Le cartouche à inscription est, de même, l'apa- 
nage exclusif du sultan2? La communauté de 
type que l'on relève entre le blason royal, la mon- 
naie e t  l'insigne des courriers conduit à attribuer 

FiGa 9--  Une à ce dernier la valeur d'un emblème de l'autorité 
monnaie ma me- 
 OU ke. royale, autorité dont les pages en mission officielle 

se trouvaient détenir temporairement une parcelle ; 
on s'explique de la sorte les précautions dont s'entouraient la garde, 
e t  la remise aux courriers en service, de cet insigne di~tinctif"~. 

La multiplication des charges de Cour, par ailleurs, eut pour effet 
de mettre B la disposition du barid un nombre plus grand de cour- 
riers, puisque le corps des pages s'&tait accruL.; : la poste pouvait 
ainsi circuler plus fréquemment. En mdme temps, les tours de 
service ktant plus espacés, il fut  dksorniais possible de faire appel, 
en cas d'urgence, plutôt qu'au a commun des  courrier^^-,^ )), A de vkri- 
tables spbcialistes, réputés pour leurs qualités de c a ~ a l i e r s ~ ~ 8 .  

Parallèlement, le grand-écuyer reçut un auxiliaire : (( l'écuyer de 
la poste )) (umîr-akhôr «[-barid), char& spécialement de fournir les 

204. Les esceplions confirmerit la règle : ce sont cles usiirpatcurs (Djakam : *JIél. pctbl. 
p ~ r  Z'lnst. fr. de Danzas, 1, 1929, 142, il. 3 ;  Djâri-birdi al-Gliazzâli : B1t11. d'El. Oriclril., 
II, 1932, 50) qui font graver leur nom dans un cartouche. 

205. Les insignes sont conservés h la Chancellerie sous la respoiisabilité personnelle 
du Secrétaire dlEtat,  et  lie sont reriiis :iiis courriers qiie lorsque ceiix-ci sont déj i  
en possession de leur ordre de inissioii; ;iu retour, ils le reslitiient au Secrétaire d'Etat 
(supra, 41). La plaque n'est donc portée p:ir le courrier que dans l'czcrcicc de scs fonc- 
lions en servicc cunznzatldi.. II s'agit de prcveiiir un usage abusif du barid qui serait 
à la fois une iisurpation d'une prérogative royale, et  l'occasioii de gestes criminels : 
divulgation de secrets d'Etat et  expédition de pibces officielles apocryphes (on a des 
exemples de ce dernier procédé). - Les courriers mongols recevaient eux aussi un 
insigne distinctif : la pciïza, la a tablette de commandement D, que les mandarins de 
l'empire d'Annam portent encore suspendue au col (Rlarco-Polo, livre II, 350 sq. et  les n. ; 
cf. S i ~ l t .  Mam., I I  b, 159). On pourrait croire que, sous sa nouvelle forme, l'insigne 
mamelouk n'était qu'une imitation de l'usage mongol, mais des indices très sûrs, que je 
développerai ailleurs en traitant de l'héraldique, amènent A repousser cette hypothbse. 

206. Originellement fixé B 24, leur nombre passe à ,40 soiis an-Nâsir hlohammad 
(Syrie, L, en bas; Zubda, 116, lignes 1-2). 

207. Ibn al-Furât, IX, 66. 
208. P. ex. un certain Aq-qouch, dont le renom parvint à Ibn Bnttoûb (1, 164) : 

a on ne faisait appel à lui qu'en cas d'affaire importante. J, Un autre, Soudoun, réussit 
a couvrir la distance du Caire à Damas en un temps record :deux jours, ce qui, effec- 
tivement a dépasse la raison D (chai' min luara' al-'nql) ; il en garda le surnom de n l'homme 
qui vole n, a!-!u!y!]4r (-Yt~(l j i t~?,  1'1: 1 1 ). - Cf. .>ll//h, 1, 1 16. 
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chevaux aux courriers partant du Caire, d'assurer la remonte des 
relais égyptiens, e t  sans doute, en même temps, la direction des 

- 

palefreniers*. Comme le commandant des courriers, il pouvait 
être appelé à se déplacer en mission extraordinaire?? 

A Damas, de même, là où le barid de Baïbars s'était contenté 
d'un wâli unique, on vit ses attributions passer à un « comman- 
dant des courriers )), dénommé aussi plus pompeusement « directeur 
des relais de la poste » (châdd marâkiz al-b~rEd)2~1, e t  à un écuyer2'? 
Dans les préfectures moins importantes, le préposé au barid se vit 
pareillement honoré du titre de « directeur des relais213 ». 

209. Il sibge dans l'écurie royale de la Citadelle du Caire (Subh, 1, 114, dern. 1.; 
cf. ici supra, 22); cette circonstance explique qu'il ne fasse l'objet d'aucune mention 
particulikre dans les listes de fonctions : il est compris implicitement dans le nombre 
des émirs de rang inférieur auxiliaires et  subordonnés du grand-écuyer (Subh, IV, 
18-19). Il n'est cité qu'épisodiquement (Autob. A.  Féda, 1 G 7 ) .  C'est à lui que sont adres- 
sés et  remis les bons de transport nécessaires pour obtenir un cheval (supra, 44) .  La 
date de création de la fonction et  ses attributions sont dans Syrie, 150, no 17. 

210. Autob. A. Féda, 185. 
21 1. Syrie, 151, n o  18. L'équivalence est sûre, car ce adirecteur des relais » n'cipparalt 

(à Alep et  Hama : Syrie, 206 et  231) que là où manque précisément le « commandant 
des courriers D e t  c'est sous le titre de muqaddarn qu'est établi le dipldme de nomiiiation 
d'un châdd al-marûkiz d'Alep (Subh, X l l ,  433). Inveraement, on a un modéle d'acte de 
nomination (Subh, XII, 306) d'un chddd al-marûki: ti Damas, où cette fonction n'existe 
pas. M. G. Wiet a compris (éd. h'hi[a!, IV, 87, n. 8 )  que chaque relais avait soi1 châdd, 
mais les textes portent partout chûdd (au sing.) ul-marûliir (au plur.) : « le directeur 
des relais P. Le personnage avait donc autorité sur tous les relais d'une circonscription 
administrative, et  non pas sur un seul d'entre eux. Ses attributions ne sont pas limitées 
au seul personnel : il doit aussi (Subh, XII, 307-8) prendre soin des chevaux, assurer 
leur nourriture, améliorer leur situation quant ;i la façon dont ils sont traités et  a leur 
logement (muwassi'an 'alaihû - i. e. al-lîhail - mina 1-mabûni ula 1-'ahwâl lculla mugîq). 

212. Syrie, 150, n o  17. 
213. Syrie, 206, 231. - Une disposition spéciale fait place, dans l'organisation de la 

province de Damas, a un a administrateur des relais P (nâiir al-marâkiz), qui est un 
c enturbanné a la nomination du préfet, e t  a associé (rafîq) a l'écuyer de la poste 
(Syrie, 158, no 14). Ses fonctions ne sont pas autrement définies. Mais les titres chddd 
e t  nâzir sont généralement portés par deux personnages exerçant en commun la gestion 
d'un organisme d'Etat, l'un, le a directeur » (cliûdd) étant un a homme de sabre D, le 
second, a l'administrateur r (nâ~ i r ) ,  étant un a enturbanné n (Syrie, 148, no 4 et  156, 
no 4; 149, no 11 e t  156, n o  5; 148, no 7 et  156, n o  6; 151, ligne 13 e t  159, n o  17; 205, 
n o  4 et  208, no 5;  206, no 9 e t  208, n o  8, etc.). Cette duplication des charges visait 
évidemment à compenser le manque de préparation technique des a hommes de sabre r 
auxquels on confiait des fonctions non-exclusivement militaires. Il s'avère ainsi que le 
n û ~ i r  al-rnarâkiz ne faisait que doubler l'écuyer de la poste pour suppléer à son insuf- 
fisance en matibre de procédure administrative et  de comptabilité. En  effet, l'extension 
territoriale de la province de Damas était telle qu'elle englobait à elle seule plus de la 
moitié du nombre total des relais de l'empire (exactement : 77 sur 168) : la gestion 
financibre d'une affaire aussi considérable dépassait les capacités d'un mamelouk. 
Mais cet a administrateur des relais n n'est pas un fonctionnaire royal : il est à la nomi- 
nation du préfet, e t  non a celle de l'administration centrale (Syrie, 158, dern. ligne), 
comme d'ailleurs l'écuyer de la poste e t  le commandant des courriers (ibid., 151, lignes 
8-9). C'est que le sultan ne connaft d'autre responsable que le préfet, auquel il a délégué 
ses pouvoirs en bloc e t  une fois pour toutes, qui est en fait le sultan présent n (ibid., 
140 en bas); les fonctionnaires subalternes chargés de la poste ne sont à leur tour que 
des délégués personnels du préfet. 
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Cette spécialisation des fonctionnaires au service du barid, la 
délimitation de leurs compétences, I'accroissement de leur nombre 
dans le même temps où, d'un autre cbtk, un effort remarquable 
était fait pour améliorer l'équipement e t  le tracé des routes posta- 
les, toutes ces innovations étaient bien faites pour assurer à l'ins- 
titution un rendement plus satisfaisant. On ne saurait hésiter à en 
reporter le mérite sur les secrétaires d 'Etat  qui possédaient, comme 
nous l'avons dit, pleine autorite sur le service postal : cette norma- 
lisation, cette « bureaucratisation 1) aussi, du barid ne peut être 
l'œuvre que de « plumitifs 1). 

Précisément, durant toute la période où nous voyons ce travail 
de perfectionnement s'accomplir, les Chancelleries -du Caire e t  de 
Damas furent dirigées, presque sans interruption, par les membres 
d'une même famille (on a prononcé à son propos le mot dynastie N) : 
les Bnnoû Fndl-Allâh. tous gens d'une intelligence pbnétrante e t  
d'une vaste culture, e t  adniinistrateurs de grande classe, chez les- 
quels la pratique du gouvernement comptait parmi les traditions 
familiales2'4. C'btait l'un d'eux, dkji,  qui a avait d6cidk de la &a- 
tion de la poste2lbx, e t  la part  qui revient ü certains autres dans 
l'amélioration de son fonctionnement nous est connue par des faits 
précis216 : il n'est pas douteux qu'une initiative, ou une suggestion, 
de ces « enturbannés r mkthodiques e t  sagaces, soit ü l'origine de la 
plupart des mesures que nous avons signalees, comme de celles 
dont nous ferons état  ci-dessous. 

Mais la période de dksordres qu'ouvrit la mort d'an-Nâsir Mo- 
hammad217, en portant au pouvoir les « hommes de sabre », rejeta 
au second plan les Banoû Fadl-Allâh, e t  avec eux tous leurs pareils. 
En conséquence, l'usage s'étant établi, en 134'7, de choisir le grand- 
daouadâr parmi les officiers du plus haut grade : les « émirs de cent- 
commandants de mille218 u, l'emir porte-écritoire, devenu l'une des 
« pierres angulaires de 1'Etat », se trouva naturellement incité à 
affirmer sa qualité. Mais comme ses fonctions étaient dans la réalité 
assez minces, il lui fallait les « gonfler u e t  étendre ses attributions 
autant qu'il se pouvait. Le barid lui en fournit l'occasion. Pré- 

214. Sur cette famille, v. l'étude de 13. Hartmann, dans ZLIICZC, LSX,  1916, 1 sq. 
Cf. Syrie, III-V e t  Subh, 1, 98-99. 

215. Supra, 12. 
216. Ta'rîf, 192 (Syrie, 243); Sâlib, 168-9. 
21 7. Pour le détail, v. Hist. Nui.  Eg.,  499-508. 
218. Depuis la nomination de Toghay-timour an-Nadjmi (hlanhal, no  1241) ; 

Syrie, LVIII, oh l'on corrigera l'orthographe du nom. 
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textant du rôle, purement protocolaire cependant, qui lui était 
dévolu dans l'envoi e t  dans la réception des courriers, il se fit 
attribuer la direction du service, au détriment du secrétaire 
d'Eta t219. 

Désormais, les rôles se renversent. « S'il y a lieu de faire partir la 
poste en direction de la Syrie, l'émir porte-écritoire remplit une 
feuille du petit format ainsi qu'il suit : I l  esf  ordonné. par la prisenie 
nole de l 'Altesse. sous les ordres de laquelle vous êtes placé220 : X..., 
émir-daouadâr d 'a l -Mal ik  an-Nâs i r  (ou : d'al -Mal ik  ag-Zâhir,  par 
exemple) - le Très-Haut  l u i  prête des secoctrs puissants ! - que 
soi! rcidigéc une auguste feuille de rouie, a u  n o m  de Y.... nuqctel i l  a 
éIé preserii de se rendre à tel endroit. I l  sera iransporlé sur  u n  (ou : 
deux ,  ou davantage) des chevaux de la poste. )) Et il date2?.. 

« Cette pièce est transmise, accompagnée du courrier intéressé, 
au chef de la Chancellerie qui la fait classer dans les archives de son 
service ... e t  on transcrit sur une feuille, du petit format également, 
la formule suivante : A u  grand-écuyrr d f  la  poste (Dieir l u i  donne 
la vicloire !). 1- ..., serviteur de Z.... scr« lrunsporlé sur  1112 (ou davan- 
tage) des chevaux de la posle ( D i e u  l u i  donne la victoire !) pour se 
rendre à icl endroit. E t  on date. Le document est remis au courrier, 
qui le porte au grand-écuyer de la poste; celui-ci le conserve par 
devers lui, après avoir inscrit, au bas de la feuille, le nom du cour- 
rier intéressé22? )) 

On le voit assez,: dans ce nouvel état de la question, la procédure 
administrative est établie de manière à faire du daouadâr l'acteur 
principal, tandis que le secrétaire d 'Etat n'apparaît plus en matière 
de service postal que comme un simple agent d'exécution, un sous- 
ordre auquel on ne fait appel que parce qu'il reste seul à pouvoir 
délivrer, au nom du sultan, un bon de transport ou un laissez-passer 
en forme. 11 est vrai qu'il conservait la faculté de d6livrer de son 
propre chef des ordres de rni~sion?~:~. mais il perdait toute autorité 

219. Antérieurement, les fonctions d'émir grand-daouadâr, de chcf du bureau de 
rédaction et  d' a administrateur de la poste D (nû;ir al-baritl, titre créé à cette occasion), 
avaient été r6unies entre les mains d'un mêine titulaire : Baïbars le Kitaï (Sult. Mam., 
I I  6, 2). Mais ce n'était là qu'une mesure d'exception, en rapport avec la personnalité du 
bénéficiaire, juriste et  lettré en même temps qu'officier (Manhal, n o  713; cf. C. Broc- 
kelmann, op. cit., II, 44 et  Suppl., II, 43). 

220. Al-maqarr al-malchdûm. La formule al-nz. al-nzaktidûmi (av. i), n'aurait qu'une 
valeur protocolaire e t  honorifique (C. I. A., Eg., 1, 452); al-nzakhdûm offre au contraire 
un sens précis, celui de a supérieur hiérarchique a (Bull. d'Et. Orient., III,  1933, 18-19). 
La distinction est ici importante. 

221. Suivent les prescriptions sur la maniére d'établir un laissez-passer (supra, n. 189). 
222. Subh, 1, 115. 
223. Ibid., VII, 233. 
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sur le personnel, e t  la situation inférieure où il se trouvait relégué 
lui enlevait pratiquement tout pouvoir de décision22% 

Pour irrationnel qu'il fût, cet é tat  de choses se prolongea pendant 
plus de trente ans. Mais à l'avènement de Barqouq, en 1382, le 
nouveau secrétaire d 'Etat  profita de son crédit pour insinuer que la 
prééminence accordée au daouadâr n'allait pas sans danger pour la 
sîireté de 1'Etat : grand dignitaire militaire, il pouvait secrètement 
aspirer au trône, e t  user de ses attribiitions pour surprendre des 
secrets de la première importance. « Votre Majesté, vint-il dire ai; 
sultan, m'ordonne d'écrire à Damas, ou ailleurs, les affaires de 
l'empire e t  les secrets de 1'Etat. Or, l'&mir-daouadiir demande à 
votre esclave de lui en laisser prendre connaissance : votre esclave 
n'est pas en situation de le lui refuser, e t  pourtant, il ne devrait 
pas en informer qui que ce soit sans l'autorisation de Votre Ma- 
jesté. r Quelques jours plus tard, i l  revenait à la charge : « Votre Ma- 
jesté m'a renouvelé l'ordre que personne ne puisse prendre connais- 
sance des secrets du sultan, ou lire la correspondance où il traite 
d'affaires importantes. Mais le corps (Lû'ifa) des courriers de la 
poste est tout entier placé aux ordres du daouadâr : lorsque Votre 
Majesté juge bon d'envoyer en mission l'un d'entre eux, à propos 
d'une affaire, son esclave est contraint de l'aller enlever au service 
du daouadâr : si ce dernier exige de moi que je l'informe du motif 
pour lequel le courrier a été expédié, mon devoir est de ne lui four- 
nir aucune justification. Mais je ne puis agir ainsi sans risque. )) 

Le sultan se rendit à ses raisons : les secrétaires d 'Etat  reprirent 
pleine autorité sur le service postal2'-, sans que les nouveaux prin- 
cipes de gouvernement, e t  leur personnalité médiocre22G leur aient 
permis de jouer à nouveau le role de premier plan qui avait été 
ceiui des Banoû Fa dl-Allâ h. 

De l'heureuse action de ces derniers, un autre titnioignage encore 
nous est donné par les modifications apportées. au début du xive 
siècle, dans la gestion financiére du barid. Des indices sérieux nous 
permettent, en effet, de supposer (on ne saurait aller plus loin) 

224. Notons qu'en province, cette modification demeura lettre morte : les préfets 
n'avaient point, officicllement du moins, de daouadar (Syrie, 151 en bas, 206 en bas). 
S'ils attribuaient ce rôle à l'un de leurs officiers, ni la qualité, ni le titre de celui-ci 
n'étaient consacr8s par une nomination de l'administration centrale : il restait un 
collaborateur personnel de son maftre, e t  comme tel il ne pouvait entrer en conflit 
d'autoritC avec le Secrétaire d'Etat,  qui était établi dans ses fonctions par a rescrit 
auguste n du sultan (ibid., 152, 207). 

225. li'hifat, C. III,  126; B. II, 77-78. 
226. G. Wiet, Les Secrélaires de la C:haticellerie, dans .Ifél. R. Basset. 
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qu'il fut alors procédé à une décentralisation budgétaire, qui soula- 
gea le Trésor royal , en attribuant aux préfets des provinces syrien- 
nes le soin de couvrir, de leurs deniers, les depenses en rapport avec 
le fonctionnement de la poste dans les limites de leurs circonscrip- 
tions respectives227 : le sultan n'avait plus ainsi à sa charge que 
l'entretien des relais e t  du personnel en territoire é g y ~ t i e n 2 ~ ~ .  

E t  cet entretien,*en vertu d'une disposition nouvelle pleine d'in- 
géniosité, devint de moins en moins onéreux pour le Tresor. Les 
routes du barid qui conduisaient vers les ports de mer de la côte 
syrienne e t  vers les principales places de commerce (fig. 10) furent 
organisées pour servir au trafic car? anier : certains relais furent 
remplacés, aux frais du sultan, par des caravansérails publics dotés 
d'une rente, théoriquement perpétuelle e t  inaliénable, que formait 
le revenu d'immeubles érigés en wakf à leur profit22g. La construc- 
tion de ces édifices e t  la constitution des wakfs <(ui devaient assurer 
leur fonctionnement e t  leur entretien étaient assurément onéreuses ; 
mais de telles dépenses etaient aussi un placement de capitaux 
extrêmement lucratif, car les droits de douane perçus sur le com- 
merce avec l'étranger étaient affectés au Tresor privé du souve- 
rainZ3O, e t  ils étaient, dés ce moment, assez considkrables pour 
compenser amplement les sacrifices pécuniaires qu'entralnait la 
fondation systématique de caravansérailsu1. 

Dans cette transformation, les Banoû Fadl-Allâh intervinrent 
encore une fois : c'est sur l'initiative de l'un d'eux, que f u t  cons- 
truit un khan sur la route de Beyrouth à Damasz3?. 

C'est donc vraisemblablement à leur influence, qu'il faut attri- 

227. Cette conclusion me paraPt imposée par certains faits qui seront exposés ci- 
dessous ë proposde la désorganisationdu barid (infra, $ 1  -82); cf. le moded'entretien des 
chameaux chargés du transport de la neige (S!yric, 256-7). L'attribution aux préfets 
de l'entretien de la poste, dans leur province, doit être unc conséquence du rauk d'en- 
Nâsir Mohammad, la révision générale des dotations foncières ayant permis de les 
répartir d'une maniére plus rationnelle. 

228. Le territoire égyptien en dehors de la capitale était divisé cil trois provinces : 
Alexandrie (après le sac de la ville par le roi de Chypre, en 1365), le Delta e t  le Said 
(depuis le règne de Barqoûq) : \-. Slilrh, IV, 63-65. hlaiv leur importaiice ne se laissait 
nullement comparer à celle des grandes niyâbas syriennes. Le préfet de la premibre 
était moins un agent de l'administration que le commandant militaire d'une place- 
forte; ceux des deux autres circonscriptions n'étaient en fait a que des chefs de district 
(kâchif) d'un rang.sup6rieur a (ibid., IV, 65). La création de ces trois'provinces ne 
modifiait nullement le statut particulier de 1'Egypte. 

229. Sur ces caravansérails, infra, 63. Les wakfs sont mentionnés par les inscrip- 
tions qu'ils portent, e t  aussi par Nudjûm, V, 30-31 (infra, 81) et  $Blih, 168-9. 

230. Zubda, 97, ligne 15; cf. Syrie, 149, no 12-13 e t  Sâlih, 40. 
231. Sur l'importance fiscale du commerce européen à cette époque, V. Hist. iYal. 

Eg., 493; $âlih, 38, dern. ligne; IIeyd, op. cil., II, 49 sq., 429, 475-6, 496, 707. 
232. Sâlih, 168-9. 
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buer les innovations qui se firent jour dans l'organisation du barid, 
durant tout le cours du sive siècle, innovations qui lui firent perdre, 
peu à peu, le caractère sommaire qu'il possédait à l'origine, pour 

17ic. 10. - Les roiites post:ilt~s c t  le commerce di1 Levant : les 
caravansérails du bnrid e t  les routes outillces pour servir au trafic 
commercial. 

en faire un organisme plus logiquement e t  plus méthodiquement 
constitué, plus complexe e t  plus lourd peut-être, mais à coup sûr 
plus efficace. 
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Les roules poslales. - Moins de vingt ans après la mort de Baï- 
bars, l'expulsion des Croisés e t  l'arrêt des offensives mongoles, 
en reportant les frontières de 1'Etat au delà de la ligne qu'elles 
avaient atteinte sous le règne du grand sultan, amenèrent à créer 
de toutes pièces de nouvelles routes du barid vers les villes e t  les 
places fortes rbcemment reconquises, qu'il importait de relier à la 
capitale. La chronologie de ces développements peut être établie 
sans hésitation : 

1291 organisation de la route de LattakiehZs3; 
- - des routes de Beyrouth e t  de 

1292 - de la route de Qal'at e r - R ~ û r n ~ ~ ~ ;  
1294 - de la route de TripolixG; 
1335 - de la route de Qal'at Dja bar e t  Râs el-'fin2"; 
1347 - dc la route d ' A y a ~ ' ~ ~ .  

A cette liste, il convient d'ajouter les routes postales qui ne furent 
utilisées qu'à titre temporaire : celles qui conduisaient vers des 
localités du Taurus, un temps annexees à l'empire inamclouk, 
mais que les sultans d'Egypte ne réussirent pas B conserver : Kaïser:, 
Divrigi, Malatia, Derende? 

Si I'on tient compte de la date d'un relais sur la route de Damas 
à Kérak2" e t  de la réorganisation methodique dont l'adniinistratior. 

233. Occupation définitive de La ttakieh en 1287 (E. Honigmann, daiis L'm. Isl., 
art. Lâdlri. iya; Cl. Cahen, Syrie Nord, 721), mais la route ne dut  être crééc qu'oprés 
i'évacualion de Tortose par les Francs, en 1291 (E. Honigmann, dans Enc. Isl., S. 

?'aqûs). Le reste de l'itinbraire le long de la c6te avait été libbrb dés 1285 par la cüpilii- 
lation de Margat, Maraclée e t  Djeblé (Cl. Cahen, 721). 

234. Reddition dc Bcyrouth e t  Saïda à la suite dc la chute d'Acre (R.  Grousset, 
I II ,  762-3). Sur l'organisation de la routc : Sâlih, 40. 

235. Prise de Qal'at er-RoQm et  Behesni (Moufazzal, 387 sq. e t  396; cf. E. Honigmann, 
dans Eric. Isl., S. Rîtm I(al'a e t  Mar'ash). Avec prolongement éventuel de la route 
au delà, selon les fluctiintions de la frontikre, fixée en principe à Behesni (Syrie, 248, 
n o  2). De mêmc, le prolongement de la routc de Qal'at cr-Roûm jusqu'a Kakhta ne 
peut avoir été que temporaire (J. 11. Mordtmann, dans Enc. Isl., S. Kakhtâ). 

236. Date approximative du transfert, du Crac à Tripoli, de la cr: niyAba des conquêtes 
de la cdte u, fixée par celle de la fondation de la grande-mosqube de Tripoli (C. 1. A., 
Tripoli, n o  20) qui marque le dbbut de la reconstruction de la ville. Le passage du 
Subh cité dans Syrie, 222, n. 2, se rapporte effectivement à Alexandrie. 

237. Certainement postérieure à la reconstruction de la forteresse de Dja'bar par 
Tankiz, sur ordre du sultan, en 736 (Ibn Iyâs, 1, 168, dern. l., confirmé par l'examen 
des ruines). 

238. Occupation définitive d'Ayâs en 748 (R. Hartmann, dans Enc. Isl., S. v.). 
239. Sur Kalseri e t  Derende, v. Syrie, 248, no 2, e t  98; sur Malatia, Syrie, 97 (cf. 

Honigmann, dans Enc. Isl., S. v.) ;  sur Divrigi, Syrie, 08 (cf. Cl. Huart, dans Enc. Isl., 
S. Diwrigi e t  A. Gabriel, Monuments turcs, II,  171). - Cf. Znbda, 120 : dlAïntab a 
Qal'at er-Roûm, a trois postes qui ne relévent pas du  barid sultanien 1) (falâfat burud 
laisa bi-sulfâniga) ; de Behesni à Kaïseri, a sept postes non sultaniennes p. 

240. Infra, 59. 
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Fic. 11. - Dé\rcloppcment di1 réscnii de routes ~)obtales :tu s i v C  siihcle (en traits 
fort interrompus : Ics routes tcmporaircs; en traits - fins ;:J les roiitcs de 
Baibars). 
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fit alors l'objet, on placera également à cette époque la création 
de routes postales secondaires, mettant en relation, pour les besoins 
qiiotidiens du service, les chefs-lieux de deux niyâbas voisines241. 

Ce nouvel é tat  du réseau (fig. 11) représente un développemerit 
notable de l'œuvre de Baïbars, e t  il est manifeste que, dans son 

FIG. 12. - Lc relais (l'cl-bianikher : A, piilccs 
d'habita lion ; B, magasin; C, éciiric ; il, la triiiel;. 

établissement, les considérations militaires ont  joué, 5 nouveau, 
un rôle prépondérant : la route de Tripoli e t  les routes secondaires 
mises à part,  les nouveaux itinkraires ne devaient point desservir 
des centres administratifs de premier rang, mais bien les forteresses 
des confins tauriques, points d'appui de la lutte contre les Armé- 
niens e t  les principautés vassales des Mongols242, e t  les ports di1 
front de mer, perpétuellement menacés d ' m e  descente des Francs 
de Chypre?". 

241. Routes de Homs A Baalbekk, de Damas à Safad, l i é rak  e t  Deraa; d'Alep a 
Qal'at-Dja'bar (Syrie,  247, 243, 247, 248). 

242. Sur la pénétration mamelouke en Arménie cilicienne e t  dans la région du  Haut-  
Euphrate, Hisl. iYal. Eg.,  482, 504-0, 508, 512-3. 

243. Une organisation très complbte était  spbcialement chargée de la garde de  la 
c6te; j'en traiterai ultérieurement en détail, d'après des documents archéologiques 
inédits. 
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Au début, les relais ne se différenciaient en rien de ceux pui 
avaient été construits précédemment : du moins l'un d'eux (fig. 12), 
fondé par le sultan Ladjin en 696-1296, montre-t-il la même facture 
sommaire e t  le même type négligé de plan244. La mosquée habi- 
tuelle n'y manque pas, comme on pourrait tout d'abord le croire, 
mais elle est située à l'extérieur de l'édifice, à une dizaine de mètres 
de sa porte245. 

Les trois relais du x i v e  siècle que nous connaissons sont d'un. 
autre aspect. 

Le premier, situé sur la route de Damas à Homs, à 3 km. au nord 
du village d'el-Qfaïfé246, est une construction de 28 m. de côté, 
en pierre de taille, avec voûtes en blocage de moellons, d'une 
technique beaucoup plus soignée que tous les édifices décrits jus- 
qu'ici (pl. 11) .  On y retrouve tous les 6I6ments constitutifs d'un 
relais (fig. 13) : large couloir cl'entrke flanclu6 A droite d'un corps de 
garde (A), à gauche d'une ~nosquée (13) en forme d'estrade surélevke, 
voûtée, mais largement ouverte sur deux de ses Aux deux 

244. Sur 1ii roiile des 1)élcriiis tic I,a hlccqiic~, i~ 18 km. ail nord du cl~âteau d'el- 
Illchattâ, ruine isolée au somniet d'iiiie butte coniiuci sous le nom d'el-~ltrnûklicr : 
v. Brtinnow et  Domaszcwski, Prorl. ;Irrtbia, I I ,  192, 193-4 et carte, fciiille 1. Ces auteurs 
y ont reconnu un caravansérail, interprctation qui ne peut tenir devant l'examen du 
plan (supra, 34; l'argument mis en avant -- lc fait qiie dans l'inscr. de la mosqude 
l'édifice est désigné par lo terme de niakân, comme (>;ilLat e(1-Daba'a - est irre- 
cevable). La rcstitiitioii quc je tionno ici diffèrcb di1 plan de Brüniiow e t  Domas- 
zewski sur deux points : 1 la largciir dc la porte (fixée dans l'ouvrage il O m. 90 chiffre 
notoirement insuffisant pour l'entrée d 'un u c.aravansi:rail) u, que j'ai port& ii sa dimen- 
sion prol.,al)le : 2 m. 50 i t  3 m., en siipposant une notation erronéc, car un seul uc ses 
montants est demeuré en place; 2O la disporitiori dc l'écurie. RIJI. Brünnow et  Domas- 
zew;ki avaient donné j. ses murs une 6paisscur de 2 m. 10 c t  2 m. 25, e t  lui avsient 
attribue deux portes vers l'extérieur. Ilais 1'1i~ag.c s'oppose, pour une raison de sécurité, 
& ce que les bâtiments de cette nature - caravansérails, relais ou corps de gardc - 
reçoivent plus d'une entrée. D'autre part, aucune raison valable ne peut être invoquée 
pour justifier l'épaisseur plus grandc donnée aux parois de la salle (tous les autres murs, 
épais seulement de 1 m. 10, rccoivcnt cux aussi des voûtes). Rlais la construclion est 
arasée presque jusqu'au niveau du sol : il n'en reste que quelques assises (ibid., 
fig. 783-4) : les cotes 2 m. 10 ct 2 m. 25relcvées doivent comprendre à la fois l'épaisseur 
de la paroi e t  celle de la banquette de maçonnerie, haute de O m. 80 cnv., qui régnait 
ri sa base e t  dans laquclle étaient ménagées 1cs mangeoires (v. ici fig. 17, a droite). 
Deux de ces mangeoire: auront été abusivement considérées comme des baies percées 
dans le mur d'enceinte. 

245. Ibid., II,  195 e t  fig. 780. C'est qui porte l'inscription dont la date est vala- 
ble également pour le relais, car les mêmes procédés de construction se retrnuvent 
dans les deux bâtiments. 

246. A l'entrée du défilé dans lequel la route s'engage pour franchir un chafnon du  
Djebel Qalamoûn. L'édifice figure sur les carte!: soiis la dénomination de khûn el-Ma'zé 
(carte du Levant au 1/200.000, feuille Damas : klzan el-Allazé; carte R. Kiepert, 1903 : 
khan Ma'raz; Topograpliie, 277). 

247. Ce sont la surélévation du sol (destinéle à éviter la pollution du lieu de prière 
par le va-et-vient des bêtes de somme : cf. Ars Isl . ,  117, 1 I l )  et  les petites niches ménac 
gées dans les murs (pour recevoir, les unes des lampes pour la prière du soir, les autres 
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angles antkrieurs : une pièce d'habitation ((:)"%et un magasin (D). 
Au fond de la cour centrale, dans laquelle se trouvent les latrines 
(E), une longue salle voûtée servant d'écurie (F). En  outre, il exis- 

FIG. 13. - Le rclais dc la bifurcation )l : A, corps d c h  giirdc; B, mosquée; 
C, piéce d'habitiilion; D, maga5iii; E, lalriiic~; F, éciirie; G, escalier d ' : l c ~ 6 ~  
;i la salle haiitc. 

tai t  sur la terrasse, au-dessus de l'entrke, une salle haute qui dkfen- 
dait la porte au moyen d'un mâchicoulis pratiqui. dans l'arc du 
portail' ? L'escalier d'accks ü cette salle (G) se voit encore dans la 
cour. 

Ces éléments se groupent en une composition logique, claire, 
kquilibrée, qui fait de cette modeste bâtisse utilitaire une rkussite 

des copies du Coran) qui définissent le local comme une mosquée. Il ne comporte pas 
de mihrab : celui-ci devait être simplement deskiné sur l 'enduit du mur de fond, cor- 
rcctement orienté vers le sud. 

248. Destination indiquée par les niches ménagées dans les murs pour recevoir 
des lampes e t  servir de placards. 

249. Pour un exemple de ce dispositif, v. fig. 17. 
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architecturale digne d'intérêt. Si elle reproduit exactement, aux 
dimensions près, la disposition d'un relais plus ancien décrit ci- 
dessus2~.  elle s'en distingue cependant de la manièrc la plus fran- 
che par ses qualités, révélatrices du soin qui a étb apporté à sa 
construction. 

Que ce soit bien là un relais du barid, pas le moindre doute. Le 
caractère de son plan n'en est pas la seule preuve. Car le monu- 
ment s'élève en un point où nos sources placent, à (( la bifurcation u 
vers ar-Rahba, une station de la poste2j1, e t  d'autre part, il montre 
en façade, au-dessus de la porte d'entrbe, l'insigne des courriers 
(fig. 7,2), placé 18 moins, sans doute, en qualité de blason, que pour 
lui servir d'enseigne-". 

Tous les détails de la construction accusent le milieu du xive siè- 
cle253. 

Le second relais (pl. I II ,  3) est situ6 sur la route d'Alep à Bâlis2j4. 
Dans un carri: de 20 m. de cbti:, il groupe, autour d'une cour cen- 
trale (fig. 14) : l'entrée, flanquee à gauche d'un corps de garde (A) 
et  à droite de deux pièces d'habitation (B), un iwan (C) dans le mur 
sud duquel est mBnag6 un petit mihrab, e t  deux grandes salles (D) 
servant à la fois d'écurie e t  de magasin. 

La médiocrit6 des materiaux dont on disposait2" fait que l'édi- 
fice ne laisse pas la même impression de fini que le précedent, mais 
le plan est bien venu, malgri: quelques irrégularités de détail, e t  

250. Supra, 31-32. 
251. Inira, 89. 
252. 11 est sculpté sur la clef de l'arc dc décliarge dii linlcaii. Deux autres disques, 

demeurés vides, mais évidemment clesLinés à recevoir tles hl:isons, encadrent la fin 
du texte épigraphique, ii la parlic supérieure du portail : selon l'usage, c'est dans ceux- 
ci qu'il faut restituer les armes du pcrsoiiiiage qui avait dirigé la constructioii. Le disque 
isolé du linteau rie peut donc avoir été qu'un cartouclic royal ou l'insigne de la poste. 
Mais, dans la première hypotlièse, la lcgende épigraphique aurait été sculptée en même 
temps que le cadre; or, on ne distingiir aucune trace de lettres ri l'intérieur de celui-ci 
et  on n'a pas lieu de supposer que l'emblème devait être ultérieurement compl6té 
par de la peinture (les armes royales sont toujours ou bien entièrement sculptées, ou 
bien entihrement peintes). Reste la seconde hypothèse, que semblent corroborer la 
situation de l'emblème (bien en vue, immédiatement au-dessus de la porte) e t  le fait 
que de toutes les sculptures du portail, c'est la seule qui ai t  été achevée (elle était donc 
d'une importance primordiale). 

253. Procédés de taille e t  d'appareillage, décharge des linteaux, profil des arcs. 
Le linteau de la porte d'entrée est chargé d'une inscription dont la sculpture n'a pas 
été achevée : les caractères ont été seulement « détourés u au ciseau, sans profondeur, 
si bien que le texte est indéchiffrable : mes efforts répétés ne m'ont pas permis d'en 
lire un sezll mot. 

254. A 10 km. au nord-oiie31 (lc hli~ski~~ic~,  ct. ii 2 krii. :lu si~tl clc 1:i Ijistc. Petit bRtiment 
er, ruines i.-olé dans 1 t b  d6c;ei.L et  conriii sous le nom dc « calnvanskrail au Ciin u (kliân 
ech-Chair. - C:irle du Lev:irit au 1/200.000, fi~iiillr~ Iilcskèiie : Klianc.rcliar-). 
235. Le conglomérat des bords de l'Eu111iratc*, (lui rie se I J I - ~ L C  Ilas iî lii titille : on l'a 

débité en blocs grossièrc~neiit éc~riarris 1)oiir coiislriiire les murs; les voîitos e t  les pié- 
droits dcs arcs étaient faits <Ica  briqiie ciiitc (il n'ci11 rthstc qiie qiiclqiics traccs : pl. III, 4). 
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la composition se recommande par sa netteti. e t  sa logique. La date 
doit être placée dans les limites du x i v e  sibcle : on ne saurait ln 
serrer de plus p r è ~ 2 ~ ~ .  

Le troisième relais, sur la route de Damas à Beyrouth257, a dis- 
paru sans laisser d'autres traces que quelques pierres de taille disaé- 

minbes dans les maisons du hameau qui s'est construit sur son 
emplacement. Mais au dkbut du sibcle dernier un voyageur?" a 
vu là (( les restes d'une vaste construction, mesurant peut-être 
50 pieds de côté, avec une entrée à son extrémite est e t  les fonda- 
tions d'un mur devant son extremité ouest. Les pierres sont grar,- 
des e t  bien dressees, mais l'ensemble est si dktruit qu'il n'en reste 

256. A. hiusil, qui a visité la ruine, y a vu les restes d'un poste de police ottoman 
(Palnzyretza, 191). Mais les procédés de construction mis en œuvre indiquent sans 
équivoque que l'édifice est de facture médiévale. Il est vrai qu'on ne peut l'identifier 
à aucun des relais cités par nos listes (les étapes voisines : le Djabboûl et Bâlis - Syrie, 
248 - sont trop éloignées pour que leur nom ait pu servir à désigner cette station), 
mais nous savons qu'elles ne sont pas exhaustives. D'autre part, ce n'est pas là un 
caravansérail : l'écurie, dont la superficie totale n'excéde pas 100 métres carrés, n'au- 
rait pu héberger des caravanes : les relais caractérisés (marâkiz) fournissent seuls les 
points de comparaison utilisables. La date que j'assigne à la construction découle de 
celle de l'organisation de la route (supra, 5G), car l'examen de la ruine elle-même rie 
livre aucune indication chronologique précise. 
257. Au lieu dit khân 1CZaisaloÛn (Syrie,  246; Topographie, G O ) .  
258. Buckingham, Travels umony ihe Arub Tribes, 390-91. 
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que quelques pieds à la base des murs. Il n'y a aucun fragment à 
l'aide duquel on puisse en déterminer le style, ni aucune sculpture 
visible ... La ruine est appelée Khan el-Mesenoon, peut-être à cause 
de sa situation sur la voie publique; ~ l l c  n'offre iocticfois auectne 
ressemblance avec un tel édifice )). 

Cette opinion, que nous soulignons à dessein, donne toute leur 
valeur à deux détails : les faibles dimensions du bâtiment (env. 15 m. 
de côté) e t  l'indication donnée sur son dispositif intérieur. Les 
ruines étaient vraisemblablement celles d'un rnurkaz pareil à celui 
de (( la b i f u r ~ a t i o n 2 ~ ~  1) et  construit, comme lui, au xive siècle2e0. 

Il est évident qu'en regard de la disposition sommaire des pre- 
miers relais, ce nouveau type de bâtiment représente une amélio- 
ration. 

Les caravanskrails du barid2Gl, fortifies, selon l'usage (fig. 16), 
sont remarquables par les mêmes qualités (pl. IV-vII). Ils ne se 
différencient les uns des autres que sur des points secondaires : 
dimensions, procédés de construction, détail de l'agencement, dé- 
coration, mais, pour l'essentiel, le Lype en reste immuable. 

J e  me borne donc h reproduire ici, A titre d'exemple, le plan 
(fig. 15) e t  la coupe (fig. 17) de l'un d'eux, qui nous est parvenu 
dans un etat  de conservation particulikrement satisfaisant (pl. VI), 
e t  qui offre pour notre étude une grande valeur documentaire. I l  
porte, en effet, sur son linteau, une longue inscription262, dont j'ai 
pu lire les fragments suivants : 

Au nom de Dieu, le Clkment, le Miséricordieux. Notre maftre le sultan 
al-Malik al-Achraf Nâgir ad-Donyâ wa d-Din Cha'bân, fils d'al-Malik 
as-Sa'îd Hosâm ad-Diil Hosain, fils de notre maître le sultan al-Malik 
an-Nâ~ir  Nâsir acl-Donyâ wa d-Din, le (seigneur?) des rois e t  des sultans, 

259. Supra, 59-60. 
260. Date fixée a la fois par les caractbrcs de la taille des blocs de pierre provenant 

du monument, et  par l'histoire de la route (supra, 56). 
261. Ci-dessous, n. 265, j. compléter des édifices anepigrapliesBtudiésdans Ars Isl. ,  VII. 

J'ajoute que ces caravansérails ne sont pas indbpendaiits du service postal : ils ont bien 
At6 utilisés comme relais en même temps qu'ils servaient au trafic commercial, puisqu'ils 
figurent dans les listes, et  que celles-ci spécifient dans bien des cas s'il s'agit d'un mar- 
kaz ou d'un caravansérail (Syrie, 242; ï'a'rîf, 131). C'est à ces caravansérails que fait 
allusion Schiltberger sous le nom d'  a auberge B (68). 

262. Trbs difficile à lire en raison de sa hauteur, de la petitesse et  de l'enchevêtre- 
ment des caractbres, et  de l'usure de la pierre; une ligne se rapportant aux stipulations 
du wakf a 6tB martelée. Le texte incomplet que je donne représente le résultat de 
quatre tentatives de déchiffrement, faites avec des moyens varies. J e  ne puis que 
recommander ce texte à l'attention des futurs voyageurs, mais un moulage ou I'éta- 
blissement d'un Bchafaudage devant le portail me paraissent être les seuls procAdAs 
propres à assurer un déchiffrement integral. - On trouvera le texte arabe dans 
Ars Isl. ,  VII. 
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IQG. 15. - 1.c~ c*:tr:i\.:iiihérail dlIiiqii di d : A, corps dc garde; B, ~noscliiée; (I, (~~c:tlic r 
tl':icci~s ;I 1:i s:illc 1i:tiite; n, 4c1irie ; ri? rn:~ngeoircs; I:, latrinc. 
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Mohammad, fils de notre maître le défunt sultan al-Malik al-MansoQr 
Qalaoun as-Sâlihi (Dieu perpetue son règne !) a ordonné la fondation de 
ce caravansérail publ i~2 '~  et la construction de cette œuvre pie magnifique ... 
et il a ordonné par décret (rasama) sa construction. Notre maltre le roi 
des émirs, Sa très noble Altesse Saif ad-Din Aboû Sa'id Mandjak, fils de 
'Abd-Allâh, serviteur d'al-Malik al-Achraf (Dieu lui apporte un secours 
puissant !) a dirigé la construction, de la pose des fondations à son ache- 
vement (Dieu veuille lui savoir gré de son zéle pieux, augmenter sa récom- 
pense, changer en grCice ses efforts et ... sa famille !), de telle sorte que la 
construction fut parfaite et  achevbe au cours de l'année 773-1 371 -72. 
Le wakf constitué en faveur de  ce caravansérail ... le domaine d'at-T. 1. k., 
attenant à... pour l'entretien du caravansérail, les nattes our les voyageurs 
dans ce... E t  cela sous la direction technique (handasa 7 de Saif ad-Pfn, 
directeur des constructions (puissent-elles être d'un heureux augure ! ,234.  

Maudit quiconque modifiera ces dispositions ou... 

L'intérêt de ce texte est qu'il nous montre, plus clairement qu'au- 
cun des autres documents épigraphiques dont nous disposons h ce 
j0ur2~~,  comment a été réalisé l'équipement en caravansérails des 
itinéraires du barid. La construction des bâtinlents était décidée 
aux (( Portes Augustes266 )). Un dkcret chargeait ensuite de l'exécu- 
tion des travaux un des représentants compétents du sultan, gknk- 
ralement le préfet de la p r o ~ i n c e ~ ~ ~ .  Celui-ci déleguait a son tour, à 
la direction du chantier un de ses collaborateurs personnels268, ou 
l'un des techniciens que l'organisation administrative mettait à sa 
disposition : (( architecte ))'de la province (rn~handis)"~, ou (( direc- 

- 

teur des constructions 1) (châdd ~ l - ' a r n â ' i r ) ~ ~ .  Les qualités des édifi- 

263. Hâgâ 1-khân as-sabil (sic). 
264. Chûdd al-'amâ'ir as-sa'ida. 
265. Inscr. des caravansérails de YoQnous, prbs de Ghazza (Heraldry, 257); de 

Baisân (G. Wiet, Catal. des objets en cuiore, 93); d'el-Kiwé (Mél. Gaudefroy-Demom- 
bynes, 45); de Ladjin (Ars Isl., VII),  d'el-Breidj (ibid.), de Kafar-Tâb (ibid.); 
de Qadas (M. van Berchem, Inschriften, dans Beitrage z. Assyr., VI 1, p. 3, 1 a) ;  khân el- 
'Asal (Heraldry, 169; corr. dans Bull. d'Et. Orient., II, 1932, 277). - Sur d'autres 
monuments, ce sont les listes de relais e t  les chroniques qui donnent des détails : 
carav. d'al-Qogair, d'al-Warrâda (Ta'rif, 190), d'el-'Arlch, d'al-Kharroûba (ibid., 191), 
de Bait Dâris, d'et-Tîra, de Djenln, d'el-Djami' (Syrie, 242-4), de QGqoûn (Sult. Alam., 
1 6, 254), d'el-l.Iog~iri (SâliQ, 168-9), d'al-GhasoQla ( Voyage, 43). 

266. D'ordre du  sultan : Inqirâtâ. Le caravanserail de Yoûnous porte en façade 
au-dessus de l'inscription, deux cartouches royaux (Heraldry, pl. LV) : bien que le texte 
épigraphique dise seulement qu'il a été bâti r: sous le rhgne a de Barqoûq, il faut donc 
croire que le souverain était pour quelque chose dans sa fondation. De même, vrai- 
semblablement, de khan Ladjin, e t  des caravansérails d'el-Kiswé e t  de Djeblé, où 
l'on trouve la même formule. - D'ordre du vice-roi : BaIsân. - D'ordre du Secretaire 
dlEtat  : el-Hogain. 

267. Prefet : Inqirâtâ, kh. Ladjin, al-Ghasoffla, Qadas, Djeblé, Qâqoûn, Bait Dâris, 
et-Tfra, el-Djami'. - Grand-chambellan (i. e. préfet par intérim) : kh. el-'Asal. - 
Daouadâr : kh. 1-Ûiius, Djenfn. - Majordome : al-Qosair, el-'Arîch. - Chef local 
investi par l'autorilé royale : el-yogain. 

268. Trésorier : Bait Dâris, et-Tira. - Majordome : kh. Ladjin. 
269. BaIstln (handazat ... Nâsir 6. Yûsuf), el-Kiswé (kâna rnubâchirahu 'Ali b. al- 

Badri, muhandiz ach-Châm). Sur cette fonction, Syrie, 168 en haut, e t  la n. 1. 
270. Inqirâttl. - Ce personnage n'est pas mentionné par les sources (qui le com- 

prennent sans doute implicitement dans le nombre des a petites directions u : Syrie, 
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ces qu'ils nous ont laissos, nous garantissent - il n'est pas inutile 
de le souligner - la compétence de ceux-ciz71. 

Cette procédure assure que la 'transformation en routes com- 
merciales des parcours des courriers n'est point le fruit d'initia- 
tives individuelles, mais bien l'effet d'un plan arrêté par l'admi- 
nistration centrale, pour des motifs que nous avons exposés 
ci-dessusz72. 

La fondation des caravansérails se trouva d'ailleurs complétée 
par l'aménagement de points d'eau : citernes, fontaines e t  p ~ i t s z ~ ~ ,  
par la construction de mosquéesz7%t de ponts275. Les routes offri- 
rent même des boutiques pour la vente des denrées e t  des objets de 
première nécessitéz76. Du fait que dans chaque relais se tenait une 
petite garnison d'hommes au service du gouvernement, composant 
une force de police permanente, (( la route du sultan )) bénéficiait 
d'une sécurité absolue277. De petits villages se constitukrent autour 
des caravansérails pour profiter à la fois de leur protection, des 
adductions d'eau, et  de la clientele des voyageursz78, si bien que r l'on 
aurait pu concevoir qu'une fernine allât seule du Caire à Damas, 

151, no 19); mais elle connaissent son aassocié n (sur ce type d'association, supra, n. 21 3), 
1' (: administrateur des biitimeiits n (Syrie, 158, no 10). On sait que le chûdd al-'amd'ir 
est un mamelouk (Ibn Iyâs, IV, 288). La seule iricertitude qui siibsiste porte sur le 
personnage qui constituait le wakf : sultan ou préfet? L'épigrapliie ne permet pas de 
decider. 

271. Il est A présumer que ce sont également ces personnages qui ont construit les 
relais spécialisés, bâtiments officiels au m2mc titre que les caravansérails. 

272. Supra, 54. 
273. Citerne du kh. de Ladjin (-4rs Isl., VI 1 ;  ici pl. IV, j. droite); stations de la poste 

dites a le puits blanc », a le puits du Cadi n, a le puits de Toronby )J (Ta'rif, 189 e t  190); 
adduction d'eau j. Qabr al-IVfi'ilî, al-Qosair, el-'Arlch, al-Kharroûba (ibid., 190-l), 
à Qatrâ, el-Breidj (Syrie, 242, 245; Ars Isl., VII).  - Cf. Ibn Battoûb,  1, 112. 

274. J'entends : de mosquées indépendantes, car cliaque caravansérail ou relais 
avait son oratoire (fig. 13-15; r l r ~  Isl., VI I ;  Mél. Gaudefroy-Demombyrzes, 43). P. ex. A 
al-Qogair, al-Warrâda ( Ta'rif, 100-1)) el-Breidj (*Ifs Isl., VII),  el-hlanâkher (supra, 59). 

275. Pont du Jourdain (Syrie, 243); sur la route de Tripoli, pont de la Lune (djisr 
el-Qamar) e t  pont dlOrthosie (pl. VI 1, l), l 'un e t  l 'autre du temps des Mamelouks, 
comme l'établit l'étude archéologique. 

276. Les caravansérails renferment des boutiques dont le loyer est versé au  wakf 
(kh. Ladjin); cf. Khi@!, IV. IV, 87 (C. 1, 367) e t  IbnBat toûb,  1, 112 : a à l'extbrieur de 
chaque caravansérail se trouve. .. une boutique ou les voyageurs achetent ce dont 
ils ont besoin pour eux e t  leur monture. D 

277. Dans l'usage actuel des parlers syriens, il semble que ce soit la sécurité, plus 
encore que la viabilité, qui définit a la route du sultan D. P. ex. J. Lecerf e t  R. Tresse, 
dans Bull. d'Etudes Orient., 1. VII-VI11 (1937-8)) 243, 1. 19 ou il faut traduire a et  
que la route vous soit sûre D (au lieu de : a le chemin est à tout le monde n). 

278. Ta'rif, 190. Le même fait s'est sans doute produit en Syrie. On connaPt au moins 
deux villages qui sont nés des relais du barid - el-Breidj (v. Ars Isl., VI I I )  e t  Djoûsiyb 
(infra, 93). D'autres localités (kh. Chaikhoûn, kh. Toumân, kh. es-Sebil) sont connues 
sous le  nom du caravansérail qu'elles renferment, mais leur création n'est pas anté- 
rieure 9 1'Apoque ottomane : elle est en rapport avec les caravanes des pblerins de 
La Mecque, qui logeaient dans ces Bdifices, remaniés ou agrandis A leur intention. 
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FIG. 18. - La route de Tripoli e t  les routes de Damas A Baalbekk, Salda 
e t  Beyrouth : 1, vers Safad; 2, vers KCrak; 3, vers ar-Rahba; 4, vers 
Qal'nt Dja'bar; 5, vers Alep; Ci, vers J1:syaf; 7, vers Lattakich. 
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à cheval, ou même à pied, sans emporter ni provisions, ni eauz7@. 11 

Cependant, il importe de préciser que le tracé des routes restait 
celui qu'imposaient les besoins de la poste : sur ce point, aucune 
concession n'avait été faite au trafic commercial. C'est ainsi que 
le chemin du Caire à Tripoli (fig. 18) fut simplement branché sur 
celui de Damas à AlepZ8O, solution qui avait l'avantage de limiter 
à cinq le nombre des nouveaux relais à créer, tout en mettant en 
intercommunication les chefs-lieux de deux niyâbas voisines sans 
qu'on dot engager pour cela un supplément de dépense, les mêmes 
stations servant aux courriers allant à Tripoli, qu'ils vinssent du 
Caire ou de Damas. Mais aussi l'itinéraire adopté représentait, par 
rapport à la voie directe - celle de la cûte - un détour de près de 
200 km. ; il délaissait les marchés richement achalandés qu'étaient 
alors Acre, Tyr, Saïda e t  : ce n'est assurément pas cette 
route de la poste qu'empruntaient les marchands entre Tripoli e t  
1'Egypte. De même, le réseau nouvellement créé laissait entière- 
ment de côté des artères commerciales des plus fréquentées : Damas- 
Tyr, Lattakieh-Alep. 

En méme temps qu'elles subissaient cette transformation, les 
routes du barid faisaient l'objet d'accommodements techniques : 
déplacements de relais e t  modifications d'itinéraires. On peut être 
certain que ces retouches étaient, elles aussi, l'effet d'un plan sys- 
tématique, visant à améliorer les conditions dans lesquelles voya- 
geaient les courriers. Les sources ne nous le laissent pas ignorer282, 
mais on étudiera ici en détail quelques cas caractéristiques, afin de 
rendre plus sensibles le souci de perfectionnement e t  l'intelligence 
qui ont dicté ces modifications. 

On prendra comme exemple de déplacements de relais le par- 
cours de Damas à Homs, dont toutes les haltes sont identifiées, e t  
dont les bâtiments anciens se sont conservés dans leur quasi-tota- 
lité (fig. 15). 

279. Kliifnf, foc .  cil. 
280. Infra, 71 ct 93. 
281. Sur l'importance de ces places dans le trafic international au xive  sikcle, 

Heyd, op. cit., II ,  456 sq. 
282. Transfert du relais d'al-'Ochch a SiryâqoQs : a: l'étape était longue e t  le relais 

dans un endroit écarté; les courriers ne cessaient de s'en plaindre. On a donc bien fait 
de le déplacer D (Ta'rif, 189). Transfert du relais d'al-'Aqoûla a al-Qowir (ibid., 190), 
d'un point inconnu a as-Sawwâda : R les voyageurs n'ont plus a faire un détour pour 
l'atteindre r (ibid.). D'al-Warrâda à Bi'r al-Qâdt, u l'étape est trop longue 1) (ibid., 191). 
Déplacement du relais du Puits de ToronMy : a on a bien agi en le transférant a as- 
Salqa D (ibid.). Déplacement de divers relais entre Ghazza e t  Damas, pour des motifs 
analogues : Syrie, 242-4. 



FIG. 19. - La route de Damas à Hom3 . , rofil e t  états successifs. - A, el-Qosair; B, el-Qtaïfé; 
C, el-Qastal; D, QBrâ; E, Chamdn; Al, le khan de Ladjin; B1, khSn al-'Aroûs; F, al-Ghasuûla; 
B2, u la bifurcation » vers ar-Rahba; G, cl-Breidj. 
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La route est dure : quittant Damas, à 690 m. d'altitude, elle 
s'engage bientôt - en suivant, au fond d'un ravin, le lit d'un tor- 
rent - dans les âpres solitudes du Djebel Qalamoûn, dont elle atteint 
le sommet (1.500 m.) à 74 km. de Damas pour descendre ensuite sur 
Homs (alt. : 495 m.) par une rampe ininterrompue de 130 km. Pas 
d'eau : rien que les rocs décharnés de la montagne, e t  l'intolérable 
poussière de la plaine, perpétuellement balayée par le vent2". 

Dans le premier é tat  des lieux, sous le règne de Baïbars, les cour- 
riers ne rencontraient sur ce parcours que cinq caravansérails 
anciens (A, B, (:: D, E). Etablis pour les besoins du trafic commer- 
cial e t  non pour ceux du service postal, ces édifices étaient distri- 
bués de telle sorte que les courriers n'attaquaient les rampes les plus 
fortes qu'assez longtemps après avoir relayé, c'est-à-dire avec une 
monture déjà fatiguée (fig. 18, en haut). 

Dès 1300, la situation s'était améliorée. Un caravansérail neuf 
(Al, e t  pl. IV) avait été fondé au point où la route commence A 
gravir le premier chaînon du Dj. Qalamoûn, e t  le premier relais 
y fut  transporté : la première étape s'allongeait, mais les courriers 
avaient désormais sous eux un cheval frais, au moment d'aborder 
la partie la plus difficile du parcours. IAa seconde étape, par contre, 
devenait trop courte (18 km.) : le second relais fut  décal6 en consé- 
quence, e t  installé dans un caravansérail de Saladin (BI, e t  pl. V, 1 ) 
inutilisé jusque-là, ce qui rétablit une longueur d'étape plus ration- 
nelle (37 km.). En  même temps, sur le versant nord, la création 
d'une route postale vers Tripoli provoquait la fondation, au  point 
de bifurcation, d'un nouveau relais (F), qui vint heureusement 
couper (33 + 16 km.) une étape exagérément longue (fig. 19, au 
milieu). 

Mais le déplacement du second relais n'allait pas sans inconvé- 
nient : la station où se plaçait jusque-là la bifurcation vers ar- 
Ra hba (B) ayant été abandonnée, cette bifurcation se trouvait 
(( en l'air )) : cessant de coïncider avec une station, elle tombait à 
mi-étape. De ce fait, les courriers devaient, ou bien couvrir d'une 
traite, sans relayer, les 49 km. skparant le premier relais de la route 
de Homs du premier relais de la route d'ar-Rahba, ou bien aller 
changer de cheval au second relais de la route de Homs e t  revenir 
ensuite sur leurs pas pour prendre la direction de l'Euphrate, s'im- 
posant ainsi inutilement un supplément de parcours de 18 km. Le 

283. Descr. de l'itinéraire : Gitide Bleir, Sur.-Pal., 31 9-322. 
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second relais fut donc à nouveau déplacé e t  installé dans un bAti- 
ment spécial (B2; supra,  59 e t  pl. II) ,  construit de toutes pièces à 
mi-chemin des deux stations qu'il devait remplacer. On ne pouvait 
choisir une meilleure solution : sans que les étapes fussent déséqui- 
librées (27 e t  22 km.), sans qu'on ait dû augmenter le nombre des 
chevaux établis sur l'itinéraire, le relais des courriers partant vers 
l'Euphrate se trouvait assuré à (( la bifurcation u même, e t  ceux qui 
se dirigeaient vers Homs changeaient de monture à l'entrée d'un 
dkfilé escarpé e t  difficilement praticable (fig. 19, en bas). - Sur le 
versant nord, un caravansérail (G) fut également fondé, mais il 
n'est pas certain, bien qu'il soit cité par les listes, qu'il ait  tenu une 
place dans l'organisation postale : on a des raisons de croire qu'il ne 
servait qu'au logement des voyageurs284. 

Ainsi étudiés sur le terrain, ces déplacements successifs de relais 
n'apparaissent point comme un effet du hasard, ou le résultat de 
mesures incohérentes, mais au contraire comme le fruit de dkci- 
sions prises avec discernement e t  appliquées avec perskvkrance. 

Mais c'est surtout dans les modifications d'itinéraires qu'est 
perceptible l'effort méthodique des chefs de la Chancellerie, pour 
perfectionner le fonctionnement du service postal. 

L'exemple le plus saisissant de ces rectifications de parcours est 
fourni par la section de la route de Ghazza à Damas, qui correspond 
à la traversée du Jourdain2B5. 

Lors de la création du barid, on avait pris au plus court : entre 
Djenin, en Galiliie, e t  Irbid, en Transjordanie, l'itinkraire des cour- 
riers avait été fixé à peu près suivant la ligne droite : décision irra- 
tionnelle, caractéristique de l'improvisation qui avait présidé à 

284. Les distances qui le séparent des deux relais voisins (14 e t  19 km.) sont nota- 
blement inférieures aux autres étapes de la même route. Le fondateur du  caravansérail 
ayant  des propriétés en ce point (Subh, XIV, 381, où je lis mulk au  lieu de milk), 
son ini iative provient sans doute uniquement du desir de mettre en valeur ce bien- 
fonds; d'autre part, le plan de l'édifice difibre assez sensiblement de celui des cara- 
vansérails du barid (Ars Isl., V I I ) ;  enfin, le fondateur est un cadi, e t  non un des 
personnages que nous voyons habituellement intervenir dans la construction des 
relais du barid. - L'exposé que nous avons fait de l'histoire de cette route s'appuie 
d'une part sur les dates respeciives des bâtiments échelonnés sur le parcours, d'autre 
part sur le texte de Qalqachandi. La où le Ta'rif porte simplement : (: La route d'al- 
Blra e t  d'ar-Rahba va de Damas à al-Qosair, puis à el-Qhïfé, puis à la bifurcation ... m 
(p. 193), l'auteur du Subh (XIV, 381 : Syrie, 244) indique : a Il est di t  dans le  Ta'rif : 
(: De Damas on va à el-Qosair. D Mais ce que j'ai vu dans un registre, c'est que l'on va 
de Damas au khan de Ladjin n ( a  puis à el-Qoqair n est a supprimer, comme une addition 
de Qalqachandi qui n'est en fait qu'une interprétation erronée). Le Ta'rif di t  : (: puis 
d'el-Qosair à el-Qhlfé, puis à el-Qas.1 u. Mais a j'ai vu dans le même registre, que l'on 
va d'el-Qoyir au khan du Wâli (infra, 89), puis à khan el-'AroQs ... u. L'état des relais 
était donc consigné dans les archives de la Chancellerie, e t  tenu a jour. 

285. Syrie, 243. 
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l'établissement du service postal. Pour descendre jusqu'au Jour- 
dain, les courriers devaient, en effet, dévaler la redoutable (( côte de 
la poste )) ('uqabat al- barîd)lM, dont la pente trop raide (10 %) écar- 
tait tous les autres voyageurs287. Passant le fleuve à gué, ou en bac 
au moment des crues, ils retrouvaient sur l'autre rive (( l'âpreté de 
berges que l'aile de l'aigle elle-même ne franchirait point288 », puis 
un massif montagneux dur à l'escalade. Sur un parcours qui n'excé- 
dait pas 58 km., l'itinéraire fixé réunissait ainsi une somme d'obs- 
tacles des plus préjudiciables ii la rapidité du service (fig. 20 en 
bas ; fig. 21 en haut). 

Instruit par sa propre expérience des difficultés du trajet, le chef 
de la Chancellerie, Chihâb ad-Din Ibn Fadl-Allâh (l'auteur du TaL- 
rîf), s'empressa de prendre la seule mesure qui pût  procurer aux 
courriers (( grand adoucissement e t  facilité289 )) : sur son initiative, 
l'itinéraire fut  modifié en 741-1340 par les soins du préfet de Da- 
mas2Q0. Déroutés sur la vallée d'un affluent du Jourdain, de manière 
à éviter la (( côte de la poste )), les barîdi remontèrent le fleuve pour 
l'aller franchir sur un vieux pont situ6 plus au n 0 r d ~ ~ 1 .  A partir de 
ce point, ils commençaient à gravir le massif d'el-'Adjloûn, mais 
suivant une déclivité bien moins accentuée que précédemment292. 
Plus long que le premier (74 kni. contre 58)' ce nouveau parcours, 
que jalonnaient trois relais neufs e t  un caravan~éra i l2~~,  offrait des 
avantages décisifs sous le rapport de la viabilité (fig. 20 en haut, 
fig. 21 en bas) : quelle que fût  l'augmentation de la distance à cou- 
vrir, la modification apportée à l'itinéraire se traduisait, en défini- 
tive, par une accélération du trafic. 

Dans d'autres cas, les listes d'étapes semblent conserver la trace 
de déviations plus marquées encore, portant sur une route entière 

286. Ibid., 260. 
287. Le nom qui lui fut donné ne peut en effet se justifier que si les courriers étaient 

seuls à l'emprunter : Bvidemment, il fallait a courir la poste r pour aller Breinter une 
monture dans ce terrible raidillon, quand il suffisait d'un détour de quelques kilombtres 
pour trouver un terrain plus praticable. 

288. Ta'rif, 192. 
289. Ibid. 
290. Altounboghâ al-'Alâ'î (~llarilial, 110528) : rétablir ainsi soli nom dans Syric, 243, 

ou il a été défiguré par une faute d'impression. 
291. Le a pont du Confluent », djisr el-Madjârni', appelé par les Croisés a pont de la 

Judaire n, e t  par les Arabes a pont de Sâma D, du nom d'un émir de Saladin, Osâma 
al-JrIalabl, seigneur de Kaukab et  d'cl-'Adjlofin, qui y fit des travaux : Grride Bleu, 
Syr.-Pal., 533. L'ouvrage actuel ne semble datcr que du x v e  siècle : R. Koppel, Palaslina, 
fig. 181. 

292. C'est la route actuelle de Chouni à Irbid : Guide Bleu, 629. 
293. 'Ain Djâloût, el-Qosair et  Zahar; caravansérail de Salâr, près de Baisân. 
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FIG. 21. - La traversee du Jourdain : profil. - Premier état (en Iiaut) : 1,  a la cate de la Poste r;  
2, Ba ï~ân;  3, le Jourdain; 4, Tayyibé. - Deuxiéme état (cn bas) : 5, Zerbln; 6, 'Ain Djâloût; 7, le cara- 
vansérail de Salâr; 3, le Jourdain; 8, cl-Qosair el-hlo'lni; 9, Zaijai.. 
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e t  non plus seulement sur une de ses sections : ainsi, pour les deux 
parcours Damas-Beyrouth2g1 e t  Damas-Baalbekk2@j. Si l'on s'en 
remet à certains indices archéologiques, on admettra de même que la 
route de Damas à Kérak fit, elle aussi, l'objet d'une modification 
de tracé destiné à la fois à la raccourcir e t  à la mieux adapter à sa 
fonc tion2? 

Grâce à ces mesures judicieuses, la poste, après avoir un temps 
gardé le rendement médiocre qu'elle avait connu sous Baïbars2", f u t  
progressivement portée à une plus grande efficacité : le trajet du 
Caire à Damas fut habituellement couvert en quatre jours au 
lieu de sept2@8; celui du Caire à Alep, « qui demandait un mois de 

294. Décrivant la route de Damas à Saïda aprés celle de Damas j. Beyrouth, le 
Ta'rif (Syrie, 247) ajoute, d'une manière inusitée : a Sachez que de Saïda à Beyrouth 
il y a la distance d'une poste. D Si l'on observe : 1 que le premier relais entre Damas e t  
Beyrouth n'est sansdoute pas antérieur au xive siècle (supra, 62-63); 20que le troisième 
relais n'était pas en état  de fonctionnement en 76711366 (à cette date, le Chef de la 
Chancellerie manifeste son désir de le reconstruire : Sâlih, 168-169); 30 que la poste 
circulait entre Damas et  Saïda dès la pri. e de cette dernière ville (Sâlih, 177), on se 
convaincra qu'il y a dans l'indication insolite du Ta'rif le souvenir d'un état de l'orga- 
nisation antérieur à la création d'une route directe entre Damas e t  Beyrouth, et  que dans 
cet état on ne gagnait Beyrouth qu'en faisant un détour par Saïda. Sâlih mentionne la 
création de la route de Beyrouth à Damas (Bull. d'Et. Orient., VII-VIII, 1937-8, 68; 
le passage a sauté dans l'édition), mais sans indiquer la date. La route de Damas à 
Saïda est bien connue : par Khân Maisaloon, le pont de Djobb Djennfn (début di1 
X I I I ~  S.), Mechghara et  Djezzfn : Topographie, 43 et  409-10; Guide Bleu, 412-3. Elle a 
pu être conservée comme route secondaire, à utiliser lorsque le col du Liban (alt. 
1.500 m.) que franchissait l'itinéraire direct de Damas à Beyrouth, était rendu impra- 
ticable par l'accumulation des neiges : cette hypothèse rendrait compte de la rubrique 
du Ta'rif. 

295. Il est anormal qu'un simple chef-lieu de district comme Baalbekk (Syrie, 181) 
ai t  été relié à Damas par deux routes distinctes (ibid., 247). Si l'on tient compte, d'autre 
part, des profils de ces deux itinéraires, de leur distribution sur la carte, et  des dates des 
édifices qui les jalonnent, on se trouve conduit à les attribuer à deux états successifs 
de l'organisation. Dans le premier, on gagnait Baalbekk directement., par la route 
traditionnelle des caravanes, fort accidentée, mais déjà pourvue de bâtiments que le 
barid pouvait utiliser (Ars Isl., VI, 55; cf. Topographie, 397). Dans le second, la 
route de Baalbekk avait été branchée sur celle de Damas ii Beyrouth (fig. 18) : contre 
un allongement insignifiant du parcours, e t  sans qu'il en cootât un seul relais supplé- 
mentaire, on bénéficiait d'un terrain plus praticable, e t  l'on desservait un centre admi- 
nistratif que le rbseau desroutes postales avait négligé jusque-là : Karak Noûh (Syrie, 74). 

296. Les ouvrages techniques se bornent B énumérer la liste des étapes en service 
à leur époque (Syrie, 247; supra, n. 284). Mais c'est à 20 km. à l'est, en un point qui ne 
peut en aucune manière trouver sa place sur cet itinéraire, qu'on a relevé les restes 
d'un relais de 1296 (supra, 59). Il faut donc admettre, malgré le silence des sources, 
que primitivement les courriers empruntaient, depuis son origine (à proximité immédiate 
de Tafas, station du barid : v. R. E. I., 1934, 469) jusqu'à hauteur de Kérak, la rollte 
des pblerins de La Mecque, où des constructions anciennes (Qal'at el-Azraq, etc. : 
A. Musil, Arabia Deserta, 339, n. 83) pouvaient être mi .YS à profit. On notera à l'appui 
de cette hypothèse que les listes présentent évidemment une lacune après Tafas, ce qui 
semble indiquer que l'itinéraire était suffisamment connu pour qu'il fQt superflu 
d'énumérer les étapes. 

297. Huit jours de Hama au Caire (Aulob. A. FCda, 168); neuf jours du Caire B 
Damas en 69811299 (Sult. Mam., I I  b, 124). 

298. Khifaf, W. IV, 87 et  Sult. Mam., 1 a, 142. 
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voyagelg8 », en cinq jours300. D'autre part, l'organisation postale, 
au lieu d'être onéreuse pour le Trbsor, se trouvait contribuer désor- 
mais à la prospérité économique de l'empire. 

Les organismes annexes. - Par une conséquence inévitable de 
son caractère militaire, le réseau de relais de pigeons fut déve- 
loppé, à mesure que reculaient les frontières e t  qu'évoluait la 
situation internationale, vers les régions qui étaient alors plus 
spécialement en contact avec d'ennemi : confins du Taurus3Ol e t  
localités de la c6te syro-libanaise302. 

Pour la même raison, le système de signaux optiques fut orienté 
vers la côte syrienne, en prévision d'un débarquement possible des 
Chypriotes, beaucoup plus que vers le Moyen-Euphrate, oh les 
Mongols avaient cessé de se montrer menaçants303. 

En même temps, on rattachait au barid un organisme qui n'avait 
rien à voir avec la poste telle que l'avait conçue Baïbars : un service 
chargé de transporter de Damas au Caire la neige destinée à rafraf- 
chir la boisson du sultan. Auparavant, ce transport avait été effec- 

299. Ibn Battoûta, 1, 164. 
300. Ibid. - On cite naturellement des performances exceptionnelles, en rapport 

avec le caractère urgent des messages : deux émirs, Ladjin le Petit (le futur sultan) e t  
BaIbars le Piqué, apportent à Damas en deux jours et  sept heures la nouvelle de 
l'avènement de Qalaoun, a ce qui ne s'était jamais vu auparavant a (Sul€. Mam., 
I I  a, 3-4); supra, n. 208. Cf. la description trés vivante de Schiltberger (68), où je rectifie 
la terminologie : a Quand le courrier approche du relais, il détache son insigne e t  l'agite 
en l'air. A ce signal, ceux qui sont dans le relais lui préparent un cheval qu'il trouve 
tout prêt en arrivant au relais : il saute en selle e t  repart pour le relais suivant ... 
(... wann er dann an  der Herberig nahcndt, so pint er danndie Schellen-v. supra, n. 199 
- auff und lat t  sie clingen; und wann man in dann horett in der Herberig, so beraytt 
man im ain Pferdt; und wann er dann an  die Herberg chompt, so vindt ers also beraytt, 
so sitz er dann darauff und reytt fürpass an  ain andere Herberich ... a). 

301. Colombiers d'Alep à Qal'at er-RoQm, Behesni et  r autres localités importantes 
de cette région B (Syrie, 255, en bas; cf. supra, 56). 

302. Ces colombiers manquent dans le Ta'rîf e t  le Subh; v. Zubda, 117 (Damas- 
SaIda; Damas-Beyrouth; Damas-Tripoli, avec une étape intermédiaire dont je ne 
puis restituer le nom, défiguré dans le texte imprimé); Sâlih, 40 (Damas-Beyrouth); 
Ibn BattoOM, 1, 179 (Tripoli-Djeblé : la prise de cette dernibre ville par les Nosairis 
annoncée par pigeons au chef-lieu de la niy8ba). En  75311352, on recherche un émir 
fugitif : les Arabes, les préfets syriens, e t  les chefs de districts sont avertis par pigeons 
(Nudjûm, V, 120) : le réseau de colombiers est donc encore intact. 

303. L'extension du système de signalisation vers la côte est ignorbe des ouvrages 
techniques, mais Sâli'h la mentionne (40, avec indication des postes entre Damas e t  
Beyrouth). Id., 36, en bas : transmission A Damas, où elle arrive en quelques heures, 
de la nouvelle d'une attaque franque contre Beyrouth. Le système de signaux d'ar- 
Rahba a Ghazza perdait par contre de son intérêt; ce fait ressort de ce qu'il ne f u t  
pas adapte aux modifications incessantes de la carte des relais de chevaux : certains 
postes de signalisation restbrent établis dans des stations abandonnées (Syrie, 260, 
lignes 6-7 et  15-16). 



78 DÉVELOPPEMENT DE L'ORGANISATION PRIMITIVE 

tué par  me^-304. Puis, aussitôt que la construction de caravansérails 
le long des routes de la poste eût rendu celles-ci praticables au tra- 
fic caravanier, des relais de chameaux furent disposés tout le long 
du parcours dans les caravansérails du barid305, pour amener au 
Caire des charges de neige, que convoyaient un spécialiste306 et  un 
courrier porteur du « bulletin » d'accompagnement (lagkira3O7). 
Transporté d'abord sur une monture de louage, le spécialiste finit 
par avoir droit, lui aussi, à un cheval du sultan30*. 

Cet organisme, de caractère exclusivement somptuaire, fut rat- 
taché au barid par an-Xâsir Mohammad309, pour des raisons de 
commodité peut-être, certainement aussi parce que, comme la 
poste elle-même, il se trouvait placé au. service personnel du sou- 
verain. 

Les modifications introduites dans l'organisation e t  le fonction- 
nement du barid depuis le début du xive siècle représentent donc 
un perfectionnement sensible de l'organisme embryonnaire qu'a- 
vait laissé Baïbars. Non seulement l'équipement routier subit bien 
des accommodements souhaitables, mais encore l'organisation 
administrative reçut une base plus ferme, plus logique, e t  plus 

304. Syrie, 255, en bas. 
305. A raison de six chameaux par station (cinq chameaux de bat et  un pour le 

conducteur). Leurs étapes étaient naturellement plus longues que celles des courriers 
(on comptait une station de chameaux pour deux relais de chevaux : Subh, S I V ,  
396 et  Syrie, 256, où Baniyâs est à corriger en Tafas, avec Tafrîf, 198 et  Zubda, 11 7) 
e t  ils étaient installés dans les caravans&rails, et  non dans les marâkiz, qui n'auraient pu 
les recevoir (v. la liste de leurs étapes, à comparer aux notices correspondantes de Syrie, 
242-4). L'entretien des chameaux stationnés sur le territoire de la province de Damas, 
était à la charge du préfet; en territoire égyptien, ils étaient fournis e t  entretenus par 
les écuries royales. 

306. Tallâdj (corriger en ce sens Ta'rîf, 198, 1. 10, qui porte mallâh). Le métier est 
ancien à Damas, comme l'atteste la toponymie urbaine (Journ. Asiat., nov.-dcc. 1895, 
422).L'emploi de la neige pour faire des sorbets e t  rafraîchir les boissons, est encore 
aujourd'hui largement répandu en Syrie (on y dénomme couramment telej, a neige D, la 
glace A rafraîchir). On la conserve selon un procédé qui n'a pas varié depuis le temps des 
Mamelouks : a les hommes de Halboûn (près de Mnîn, d'où provenait la neige destinée 
au sultan : Syrie, 257, n. 1) ... entassent la neige dans des grottes naturelles ou dans des 
anfractuosités exposées au nord. La vente commence dbs la fin mai ... D Au Liban, 

de solides bâtisses, voûtées et  à demi-enterrées dans les pentes des montagnes, servent 
d'entrepdts ... Par des trappes ménagées sur la terrasse et  à travers l'épaisseur dcs 
voûtes, des équipes de travailleurs ... entassent la neige ... Quand la bâtisse est remplie, 
on ferme la porte qui ne sera ouverte qu'en mai B (R. Thoumin, Géogr. hurnaine de la 
Syrie Centrale, Tours, 1936; 168-9). V. ici pl. VIII .  

307. Syrie, 257; Zubda, 118. 
308. Syrie, 257. 
309. Depuis 1310 : ibid., 256. 
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large. Entre les mains des Banoû Fadl-Allâh, l'improvisation pre- 
mière était devenue un organisme précis e t  complexe, en é ta t  d'a- 
mélioration constante : un des grands services de I'Etat qui, dans 
la pensée de ses chefs, s'acheminait progressivement vers sa perfec- 
tion. 

Mais, d'un autre côté, on note un alourdissement considérable 
du mécanisme administratif, qui devait conduire bientôt l'institu- 
tion vers sa ruine, dans les circonstances que nous allons mainte- 
nant exposer. 



III 

Désorganisation et fin du service postal 

L'œuvre des Banoû Fadl-Allâh péchait, en effet, sur un point : la 
minutieuse machine administrative qu'ils avaient montée ne pou- 
vait fonctionner correctement que si chacun de ses rouages rem- 
plissait sa fonction d'une manière exacte. C'était trop exiger de 
l'époque. 

Les tendances fâcheuses contre lesquelles an-Nâsir Mohammad 
avait su réagir s'affirmèrent derechef, e t  avec une violence crois- 
sante, au lendemain de sa mort (1340) : * pendant près d'un siècle, 
la tare essentielle du régime va apparaftre à nouveau, les jalouses 
ambitions des Mamelouks se montreront au grand jour. Elles se 
donneront libre jeu, surtout pendant une quarantaine d'années, 
usant une longue série de sultans ..., sans qu'aucun officier se sen- 
tft assez fort pour s'imposer à ses collègues e t  s'emparer de la sou- 
veraineté310. )) 

L'instabilité des sultans, e t  le caractère précaire de leur autorité, 
les conflits d'intérêts e t  d'ambitions entre les grands dignitaires 
s'accompagnèrent, comme il 6tait inévitable, d'un relâchement 
dans la moralité des dirigeants; dès ce moment, les « hommes de 
sabre 1) ne connaissaient plus qu'un but : la conquête du pouvoir, e t  
la principale préoccupation du souverain était de calmer les a p p b  
tits de ses rivaux. Avec l'avènement des Mamelouks circassiens 
(1382) l'anarchie devait devenir à peu près continuelle, la corrup- 
tion générale. 

Ainsi s'explique-t-on que, dès les années qui suivirent la mort 
d'an-Nâsir Mohammad, un fléchissement se soit accusé dans la 
tenue du service postal. 

Très vite, on renonça, comme à un usage trop dispendieux pour 
le Trésor, à la plaque métallique qui avait éti: adoptée récemment 
pour servir d'insigne aux courriers. (( Pourtant, regrette un fonc- 

310. Hist .  Nul. Eg., 499-500 e t  la suite, pour le detail des faits. 
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tionnaire de la Chancellerie311, quand un baridi part pour un de ces 
royaumes de fraiche date, il serait grand besoin qu'on lui remit 
une plaque, pour leur montrer ce que c'est qu'un vieil empire. 1) Ce 
n'est là qu'un détail, mais il est significatif du laissez-aller qui 
s'introduit dans l'administration. 

Fait plus grave : ni la remonte des relais dont l'entretien incom- 
bait au sultan, ni la gestion financière n'avaient conservé la régu- 
larité désirable : en 747-1346, (( on apprit que les relais de la poste 
sur la route de Damas étaient désorganisés : en conséquence, on 
exigea quatre chevaux de chaque Cmir-commandant, deux de cha- 
que émir de quarante, e t  un de chaque émir de dix. Il fut  procédé à 
une enquête au sujet des circonscriptions foncières dont le revenu 
avait été affecté à la poste, e t  on constata que trois d'entre elles, 
qui avaient éti: hrigées en wakf par al-Malik as-Sâlih IsmâLî1312, 
n'avaient fait que partiellement l'objet d'une fondation, le reste 
ayant été attribué en dotation. Le sultan retira à ' Isâ b. vasan, le 
méhariste, un village qui produisait annuellement 20.000 dirhems e t  
3.000 ardabbs de grains : il en affecta le revenu aux relais de la 
poste313 1). C'était fort bien faire, mais nous savons que de telles 
décisions n'avaient qu'un effet momentané314. Si déjà (( les courriers 
se plaignaient de la pénurie de chevaux dans les relais315 », c'était 
en définitive, que le sultan répugri;lit. i engager à ce propos des 
dépenses qui lui paraissaient d'un intérêt secondaire : mieux valait 
acquérir des mamelouks, pour essayer de se maintenir sur le trône. 

Dans les provinces, cette tendance regrettable s'affichait avec 
une plus skieuse gravité. Les grands émirs chargés d'une préfec- 
ture lointaine étaient souvent des personnages assez puissants 
pour braver l'autorité royale, e t  rendre à peu près inopkrant le 
contrôle qu'elle aurait pu exercer sur leurs actes. Aussi, rechignant 
devant l'énormité des frais que leur occasionnait l'entretien du 
barid, recoururent-ils à divers subterfuges pour s'en décharger : 
infliger des amendes (( au profit des écuries de la poste318 1) pouvait 

311. Subh, 1, 115 en bas, e t  116. 
312. De 74311342 li 74611345. 
313. Nudjûm, V, 30-31 (ou il faut lire marûkiz e t  non marâkib nl-barîd); cf. Sulf.  

Mam., II  6, 90. - Pour un autre exemple d'usurpation de wakf au détriment du barid, 
Sâlih, 169. 

314. Ainsi, à Alep, l'hapital d'Arghoûn al-Krlmili, constitué wakf en 1354, devait 
être fermé peu après, ses revenus ayant  éte usurpés : ses wakfs lui furent rendus par 
décret en 1407, mais dès 1422 un nouveau décret devait intervenir, pour que les con- 
ditions posees par le fondateur fussent respectées (Bull. d'Et. Orient., II 1, 1933, 14-15). 

315. Sult. Mam., II  b, 87, n. 34. 
316. Sâlih, 169 : u Aucun d'eux ne devrait quitter Beyrouth sans son autorisation; 
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passer pour un procédé admissible, mais exiger de son vizir qu'il 
entretint de ses deniers les pages détachés en province pour servir 
de c o ~ r r i e r s ~ l ~ ~  imposer à ses administrés la livraison aux relais de 
chevaux, à titre de prestation obligatoire e t  gratuitesla, étaient 
des pratiques franchement illégales, préjudiciables au fonction- 
nement normal 'du service. 

Il est clair qu'un organisme aussi complexe, e t  par conséquent 
aussi délicat, était condamné dès que ceux qui avaient la charge de 
le gérer mettaient en œuvre de pareils expédients pour éluder leur 
devoir. 

L'invasion de Tamerlan (1400) fut le choc qui lui donna le coup 
de grâce, en vidant les relais syriens de leur personnel e t  de leurs 
~ h e v a u x ~ 1 ~ .  Leur rétablissement n'aurait été qu'une question d'or- 
dre, e t  de continuité dans l'effort. Mais l'insurrection générale des 
préfets syriens contre Faradj3207 puis la révolte de Nauroûz al- 
Hâfizi321 privèrent pendant plusieurs années l'administration cen- 
trale de la faculté d'intervenir en Syrie. Quand elle en eut à nou- 
veau la possibilité, le désordre était trop profond et  l'impécunio- 
sité de 1'Etat trop flagrantesz2, pour qu'on pût envisager la recons- 
titution du réseau de relais; au surplus, il n'était personne qui s'en 
souciât. Mais, réduit comme il l'était à ses sections égyptiennes, le 
barid ne présentait plus beaucoup d'intérêt. On l'abandonna : dès 

ils ne devraient interrompre leur service ni jour ni nuit : sinon, ils devraient verser 
50.000 dirhems au profit des écuries de la poste D (1369). 

31 7. Perles Ch., 206-207. 
318. Décret de Tripoli (C. I. A., Tripoli, no  26) : A la date du le' Ramapiin 826 

(8 aoQt 1423) parvint un décret auguste du sultan al-Malik al-Achraf Barsbay (Dieu 
perpétue son règne !) ordonnant l'abolition de ce qui avait été impose au pays de 
Tripoli en fait de chevaux de poste (md 'a16 1-bilâd a#-rardbulusiya min khail al- 
bar'id). E n  conséquence, Son Altesse tri% auguste Qavrauh, gouverneur-gknéral de la 
province, a mis cet ordre A exécution. Maudit en meme temps que son père quiconque 
s'occupera de faire rétablir ou rktablira cette (mesure illégale). - L'kditeur a traduit : 

les charges imposkes au pays de Tripoli pour les chevaux de poste n, ce qui est une 
interprétation inexacte : la tournure arabe employke indique que ce que la population 
avait à livrer, c'était les bêtes elles-mêmes et  non pas les fonds destinés A leur achat 
(le commentaire semble d'ailleurs rédige en ce sens). Une autre interprktation a kt6 
proposée de ce texte (Syrie, 249, n. 7), mais celle que je prksente ici me paraft la plus 
vraisemblable : les décrets pour lesquels on prockdait à l'affichage portant régulihre- 
ment abolition de pratiques illkgales (magâlim), les livraisons de chevaux incriminées 
ne devaient offrir aucun caractère officiel. Sur la date de cette dbcision, v. infra, 83. 

319. Khi#a#, W. IV, 88; C. 1, 367; Subh, XIV, 370. - Contra : Communications, 
252, dont la position paraft difficilement compatible avec ce que nous exposons ci- 
dessous. 

320. Hist. Nat. Eg., 533-542. 
321. Ibid., 542-543 (pour l'indication des sources, Manhal, no  2595). 
322. Khi@#, loc. cit. 
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le règne de Chaikh (81511412 h 824/1421), il cessa d'être en usage3" 9 

ou du moins de constituer un service d'Etat au fonctionnement 
régulier. 

Car la poste continua officiellement à subsister. Non seulement, 
il y eut encore des b ~ r î d i ~ ~ ~ ,  qui restaient les messagers de con- 
fiance du sultan325, mais encore, par une inconséquence dont la 
situation politique de 17Egypte suffit à rendre compte, on vit les 
charges administratives en rapport avec le barid se m~l t ip l i e r~~6 ,  
assurément comme autant de sinécures en faveur d'émirs qu'il 
fallait caser 1). Sous le couvert de cette fiction légale, des préfets 
continuèrent à extorquer à leurs subordonnés des (( chevaux de 
poste a, aggravant d'une véritable escroquerie l'abus d'autorité 
dont ils se rendaient coupables327. 

En effet, si l'usage administratif retenait encore le nom du barid, 
celui-ci recouvrait des réalités bien différentes : (( Lorsque se pré- 
sente dans un district égyptien, ou dans les provinces syriennes, 
une affaire qui intéresse le sultan, note Q a l q a ~ h a n d i ~ ~ ~ ,  le courrier 
monte un cheval lui appartenant en propre, s'en va à petites jour- 
nées comme un voyageur qui gagne sa destination, e t  s'en revient 
de même. D'où une grande lenteur, à l'aller comme au retour r. 

Dans la réalité, les barîdî n'étaient donc plus que des messagers 
d'occasion. Plus exactement : leur titre avait cessé de correspondre 
à une fonction journalière précise, e t  n'ktait plus qu'un moyen 
commode de désigner les membres d'une section du corps des pa- 
ges3" : une siniple survivance protocolaire que l'organisation admi- 

323. Zubda, 120. Je  ne sais sur quoi s'est appuyé hl. Clerget (op. cit., II, 221) pour 
écrire que l'Etat, surtout à l'époque mamelouke, et notamment au X Ve siécle, veilla 
constamment au fonctionnement de la poste D. 

324. P. ex. Nudjûm, VII, 10; Uawâdif, VIII, GO, 201, 292, 423; Subh, XIV, 370; 
Muqgid, f o  101 ro. 

325. Un décret de Khochqadam, daté 86811464 (M.  Sobernheim, Verordnungen, 
no  10) dispose, à propos d'une mesure dont le sultan désire assurer l'application d'une 
manibre certaine, 8 ... qu'à la Porte de l'émir grand-chambellan (i.e. préfet par intérim) 
on graverait ce qu'il a décrété à ce sujet, sur une dalle de marbre qui serait ensuite 
portée par des courriers de la poste jusqu'à la Mosquée des Omeyyades pour être appo- 
sée à l 'un de ses piliers ... n. 

326. Au temps de Qalqachandi, le poste de a commandant des courriers D de Damas 
est occupé conjointement a par deux agents : l 'un émir de dix et  l'autre de cinq, ou 
l'un émir de cinq e t  l'autre djoundi, ou telle autre combinaison semblable D (Syrie, 151). 
De même à Tripoli, puisqu'on y trouve à la fois un a directeur des relais n et  un com- 
mandant des courriers r (ibid., 223; cf. supra, n. 213). Cette multiplication des charges 
est un fait général à l'époque (p. ex. Syrie, LVIII, 11. 1 et  LIX, n. 1). 

327. Supra, n. 318. 
328. Subh, XIV, 370. 
329. Cf. les 8 porte-massue D, les a porte-babouches n, etc., qui encombrent ûIms la 

liste des dignités de Cour (Zubda, 116). 
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nistrative ne justifiait point. Sans doute étaient-ils encore, en cas 
de besoin, chargés de missions hors de la capitale330, mais on leur 
substituait le plus souvent des méharistes (hndjdjân)331 ou des 
coureurs ( ~ â ' î ) ~ ~ ~ ,  que ne gênait pas l'état présent des relais, (( vides 
de chevaux e t  d'hommes, e t  ne servant plus qu'à marquer les dis- 
t a n c e ~ ~ ~ ~  ». La poste aux pigeons avait, de son côté, suivi le même 
mouvement de décadence : il ne subsistait plus, en dehors du Caire, 
que deux colombiers en territoire égyptien334. 

La transmission des nouvelles e t  le transport des plis officiels 
avaient donc perdu leur régularité d'antan e t  ne s'effectuaient 
plus que par des moyens prtkaires, comme au temps où la poste 
restait (( sans qu'on lui sanglât une selle ou qu'on lui bridât une 

)). C'en était fini du barid des Mamelouks : il avait 
fonctionne tout juste un siècle e t  demi. 

330. Arluqsicl, f o  101 ro. 
331. Ibid., f o  102 r 0  : a Ceux-la existent encore... Cc sont dcs Arabes de la Charqiya 

qui conduisent les chameaux des écuries royales; ils ont un commandant qui est l'un 
des leurs e t  qui organise leur service (hûmilari tlcirakuhum). Ils sont d'un meilleur reri- 
dement ('adjadd) que les coureurs. u Des frais de mission (Irisfir) leur sont octroyés par 
le Trésor Privé (cf. ibid., f o  115 vo). - Moufazzal, 654; Kucijûm, VII,  98, 227, 487, 488; 
@awÛdif, VIII ,  548, 630, 709, 710, 714; Voyage, 37, 38, 39; Bertrandon de la Broquibre, 
éd. Schefer, 54 (c'est en dehors de l'itinéraire du barid qu'il rencontre le messager du 
sultan, monté sur un chameau : on ne suit donc même plus les anciennes routes de la 
poste). 

332. A/iuqsid, f a  102 r 0  : (( On les emploie seulcmcnt lorsqu'il n'y a pas lieu de faire 
partir la poste ... Il en est encore ainsi de nos jours : ils se tiennent à la disposition 
(muiahaddirûn) en nombre déterminé, en Egypte e t  dans chacune des provinces syrien- 
nes; ils ont à leur tête un syndic (naqîb) auquel on s'adresse pour en obtenir un, e t  qui 
organise leur service. Ils sont a ce point entraînés à la marche que certains viennent de 
Damas au Caire en une semaine, tout en prenant leur repos en chemin. Il leur est 
alloué pour chaque mis: ion une somme fixe, en rapport avec la distance, que leur syndic 
perçoit du Trésor Privé : de la sorte, ils se mettent en route aussitat qu'ils ont reçu leur 
message, sans retarder d'un seul instant. )) Cf. ibid., f O  115 vO. - Hawâdij, VI1 1, 641, 
714. 

333. Muqsid, f o  102 rO;  cf. Khitat, 1:. IV, 88 (C. 1, 367). 
334. A Bilbals e t  Qatyii (Khijat, B. 11, 231-2; C. III ,  376). Au temps du Mlrqsid 

on correspond encore par pigeons avec Alexandrie, Damiette e t  QatyS ( f o  105 vO) .  
Sur la désorganisation des colombiers vers le Saïd, Zubda, 117, 1. Ci. - En 854/1.15(3, 
au reçu d'une information apportée d'Alep par un coureur, le sultan envoie par pigeons 
A Qatyâ l'ordre de faire retourner sur leurs pas des méharistes expbdiés la veille pour 
la Syrie (eawâdif, VIII,  85) : voilà qui résume admirablement l'état des liai>ons à 
cette dale. 

335. Ta'rîf, 185. 
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Siccrtm ittique camprrm, et viantibus salis invisum 
ob spafia prolixa, ob vicini mortis evenlus, 
sortifis fanzem, qua non aliud gravius ullum, 
castrum rcddidisti, cornes, ornafum summo decori. .. 
Ilospes, itnde lactris ifincris perage cursum, 
cf boni potifris ciclus cum lnrtde cnneto 
nlcignanin~i judicis, puce belloque nitcnfis. 

C .  I .  L.,  I I I ,  no355. 

L'histoire de la poste, dans 1'Etat des Mamelouks, peut donc 
être résumée de la manière suivante : 

Créée de toutes pibces par Baïbars, sur les conseils d'un lettré 
pénétré de la tradition du califat e t  peut-être en relation avec 
la poste des Mongols, elle conserva d'abord l'allure d'une impro- 
visation : si son organisation administrative embryonnaire e t  
l'extension peu considérable du rkseau d'itinéraires lui permet- 
taient de fonctionner d'une manikre oconornique, les imperfec- 
tions de l'équipement routier e t  le manque de personnel spit- 
cialisé ne lui assuraient qu'un rendement médiocre. Elle offrit, 
dès son origine, le caractère d'une institution souveraine, en rapport 
étroit avec la guerre sainte, tout comme les organismes annexes qui 
lui furent rattachés : poste aux pigeons e t  signaux optiques. 

Dès les premières années du xive siècle, un travail systématique 
d'amélioration fut  entrepris par les secrétaires d 'E ta t  (Banoû Fadl- 
Allah), qui avaient nouvellement reçu la direction effective de la 
poste. Le slipport adrninistrati f d u  service devint, sous leur influence, 
plus lourd, mais plus rationnel e t  plus méthodique, notamment 
sous le rapport des crkdits budgétaires. De nouvelles routes furent 
créées, aussi bien pour desservir les provinces récemment annexées, 
que pour les besoins de l'administration. Sur les anciens itinéraires, 
des déplacements de relais e t  des modifications de parcours vinrent 
faciliter la tâche des courriers. Certaines routes furent outillées à 
neuf pour' servir au trafic commercial, de manière à transformer le 
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band en un organisme lucratif pour les finarices royales : transfor- 
mation qui accentuait, de pair avec d'autres innovations moins 
importantes (nouveau type de l'insigne des courriers, rattachement 
au barid du service de transport de la neige), le caractère royal 
de l'institution. Ces efforts méthodiques des secrétaires d 'Etat ,  
aussi bien que l'accroissement en nombre du personnel, e t  sa spé- 
cialisation, portèrent vite la poste à une plus grande efficacité. 

Mais, dès la seconde moitié du xive siècle, le désordre commen- 
çait à s'introduire dans la marche du service, dont la direction 
avait été donnee à un grand dignitaire militaire. Demeurée correcte 
en apparence, la gestion administrative se relâchait : la multipli- 
cation exagérée des fonctions, la négligence des responsables, e t  plus 
souvent leur malhonnêteté, entraînaient l'institution vers sa déca- 
dence. Celle-ci se trouva précipitée par l'avènement des Mamelouks 
circassiens, les troubles incessants e t  l'incurie s'étant oppos6 au 
rétablissement du barid, désorganisi: matériellement par l'invasion 
de Tamerlan. Dès 1421 au plus tard, la poste aux chevaux cessait 
d'être en usage, en tant  qu'organe régulier de liaison. 

Ce que nos recherches sur l'histoire de la poste nous ont enseignk 
s'appliquerait, sans aucun doute, à bien d'autres institutions gou- 
vernementales des Mamelouks. L'empire qu'avaient fondé ceux-ci 
portait, en effet, en lui une tare congénitale qui fut  la véritable 
cause de sa ruine : issu d'un coup de force, il offrait à une armée 
d'esclaves incultes e t  rapaces trop d'occasions de s'immiscer dans 
les affaires de I'Etat.' Sa seule force résidait dans la personnalité 
des quelques grands sultans qu'il connut à ses origines, e t  dans les 
(( enturbannés )) des bureaux qui, à l'écart des luttes de factions, 
trouvaient dans leurs traditions prétexte à quelque tenue intellec- 
tuelle e t  morale, e t  conservaient à l'empire e la sécurité, la vie 
kconomique, une autorité centrale e t  réfléchie que l'on sent jus- 
qu'au fond des provinces336 ». Du jour où la turbulence des kmirs 
cessa d'être bridée par des souverains knergiques, où les lettrés des 
bureaux durent céder le pas à une soldatesque avide e t  sans scru- 
pule, l'histoire de l'empire mamelouk ne fut plus que celle d'une 
longue agonie à laquelle les legs du passé, se maintenant par inertie 
plus que par l'effet d'une volonté consciente, étaient seuls à don- 
ner l'apparence de la grandeur. 

336. Syrie, CXVII. 
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Route Damas-Alep (Syrie, 244-5). 

Khân Lâdjîn. - L'identification au  caravansbrail appelé 
aujourd'hui khan 'Aygûch est assurée par l'inscription de ce dernier 
(v. Ars Isl., VII). 

Khân al-Wâlî. - C'est probablement une autre dénomination du 
même édifice. 

Sa place dans l'itinéraire invite Q le rechercher entre la limite 
nord de la Ghoûh de Damas e t  le second plateau du Djebel Qala- 
moûn : kh. ' Ayyûch est ici le seul monument qui puisse être pris en 
c ~ n s i d é r a t i o n ~ ~ ~ .  

1 - i i r q  - Cette rubrique, oniise par Qalqachandi (v. R. 
Hartmann, N«chrichlon, 74) ne dhsigne pas une localitb; il faut 
traduire simplement : e la bifurcation )) (vers ar-Rahba). Le texte 
porte, en effet : (( de là à la bifurcation : la route d'al-Bira va de là à 
al-Qastal ...; quant à celui qui veut gagner ar-Rahba, sa route va 
d'el-Qtaïfé, ci-dessus citée, à el-'Etné ... » 

C'est au point prkcis où se plaçait cette bifurcation que fut  cons- 
truit le relais dCcrit ci-dessus, p. 59-60. 

Khân el-'Aroûs. - (:'est un caravanskrail de Saladin, auquel 
cette dénomination est restée appliquée jusqu'à nos 

al-Chasoûlc. - L'identification à l'actuel village de oasyâ  
est assurée par les restes de caravansbrail que conserve celui-ci339, 
e t  la position par rapport h al-Qasab (infrci, 93). 

Lafrnîn. - Il y a deux sites de ce nom, distants l'un de l'autre 
de 8 km. : Tc11 Lalrnîri e t  Lo!ârrlné (Tol~ographie, 207-8). C'est au 
second qu'il faut placer le relais, car la distance entre Tell Latmfn 

337. En offct, 111 textc~ fait 6t;it d'autre* !)art du curu\.nrisérail d'cl-Q!.üïfé. On iiotcra 
cncore que Ladjiii avait servi la ~ ~ o s t c  dans sa jcunctsst* (v.  son bla'oii : Ilcruldry, 148; 
cf. Sult. ~ l l a n i . ,  1 1  u, 3-4) et que lc nom dc kh.  cd-ll'âli pcut faire allusioii à la fonclioii 
qu'il exerçait alors (v. supra, 21 et n .  0 3 ) .  

338. Ars Isl. ,  V I ,  50. - Khûn cl-,%Zri'lûliyc', propo4 par I3. JIartmann (Ccographie, 
492, n.  2 )  est un édifice moderne. 

339. Ars Isl. ,  VII. C'est le caravansérail en faveur duquel le village avait été cons- 
titué wakf par hlandjak (Voyage,  43, ou il faut évidemment lire Hasyâ au lieu de 
Hamâ).  



90 NOTES DE TOPOGRAPHIE 

e t  l'étape suivante (10 km.) est trop faible pour représenter une 

7. J a r â b o u l o u ~ ~ ~ ~ .  -A chercher à peu près à mi-chemin entre Lat- 
min e t  Ma'arrat en-No'mân, soit aux alentours de Khân Chai- 
khoûn, oh l'on voit précisément un beau caravansérail du xive sié- 
cle, bâti par l'atabeg Chaikhoûn al-'0marî342 : c'est certainement 
le relais du barid. 

Le site étant ainsi fixé, la rubrique des listes peut être corrigée 
sans difficulté : elle n'est qu'une déformation graphique de Caphar- 
dBpolis, autre nom de Caphardii, la Icafar- Tâ b des Croisades343. 

8. Inqirâiâ. - A rechercher A « une poste » au delà de Ma'arrat 
en-No'mân. C'est sans aucun doute le village actuel d ' E n q ~ r â i é ~ ~ ~  
qui présente toutes les conditions requises pour être retenu : posi- 
tion (20 km. au nord de Ma'arra), nom, existence de ruines anti- 

340. Cette localisation à Latdmné du village rnédiéval de Latmîn est seiile, en outre, 
a rendre compte de la manmuvre de Baibars dans sa marche contre Margat (Sult. 
Mam., 1 b, 100), car a la route d'Alep u n'a jamais passé par Chaïzar; mais Lavmn6 
a joue, par rapport au passage de l'Oronte, le rdle que tenait jadis la ville basse de 
Chalzar u (Topographie, 208). Dans cette nouvelle po$ilion, la manmuvre de Balbars, 
suivie sur la carte, devient parfaitement claire. J e  crois que l'on peut corriger en ce 
sens Topographie, 186-7. 

341. J'écarte la forme Turâbulus (Ta'rif, 193)) simple variante graphique sous 
l'influence du nom, plus connu, de Tripoli. 

342. Ars Isl., VI I .  C'est lui qui a donné son nom au village, constitué autour de la 
halte des pélerins de La Mecque, depuis le xviiie siécle (v. :irs Isl., VII )  : le rapport 
envisagé ( Topographie, 210 e t  238) entre la dénomination actuelle e t  l'assyrien Achkhani 
ne peut donc Btre que fortuit. 

343. Sur cette dénomination, v. E. 1 lonigmann, Histor. Topogr. von Nordsyrien in1 
Altertum, S. u. - Walpole (Ansayrii, 1, 191) assure avoir visité a u s  environs de Khân 
ChaikhoQn les ruines d'une Jarapolis, dont le nom correspondrait exactement a la 
rubrique des listes; mais on ne peut tirer argument de son témoignage, car l'indication 
semble être d'origine livresque (le livre contient beaucoup de renseignements qui ont  
dfi être fournis par des cheikhs). - Le nom de Kafar-Tâb désigne aujourd'hui iin 
petit a: tell II a 4-5 km. à l'ouest de Khan Chaikhoûn (R. Mouterde, dans Syriu, X, 
126-7, av. note additionnelle de R. Dussaud), mais, contrairement al'opinion de l'inven- 
teur, je ne croispas qu'il corresponde au site ancien de la localilé, car son faible volume 
est incompatible avec l'hypothése d'une occupation prolongée des lieux. J ' y  verrais 
plutdt les ruines d'une bourgade créée la aprés la disparition de Kafar-'râb (vers 
1200 env.; Topographie, 194), celle qui était le siège de l'administration du district 
sous les Mamelouks (Syrie, 90 e t  218). Le site de Capharda, la Kafar-Tâb des Croisades, 
serait marqué par l'énorme a tell ip de Khân Chaikhofin, dont la surface e t  la hauteur 
témoignent de l'importance, e t  de la longue durbe, de 11agglom6ration dont il recouvre 
les ruines (v. du Mesnil du Buisson, dans C. R. Acad. Inscr. B. L., 1930, 320 sq., mais 
en fait l'exploration archéologique a 6té à peine amorc6e et on ne saurait s'en remettre 
à ses résultats). La dénomination sous laquelle le site du relais figure dans nos listes 
confirme d'ailleurs ce jugement. 

344. Topographie, carte X, B. 2 : Qerati. Carte du Levant au 1/200.000, feuille 
Alep : Ankariti. La forme du nom que je donne est celle que j'ai entendue sur place. 

345. Une inscription grecque, d'6poque byzantine, e t  une 6norme base de colonne, 
sans parler de blocs de pierre de taille. Cette circonstance ne doit pas être négligée dans 
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Le relais semble avoir été situ6 non pas dans l'agglomération 
elle-même, mais à 5 km. à l'ouest : aux environs de Ma'arrat Dibsi, 
où des voyageurs346 signalent un Han fierbé à interprhter Khân el- 
Kherbé, (( le caravansérail en ruines ». J 'y  reconnais les restes du 
relais primitif, qui aura été abandonné aussitôt qu'eurent été cons- 
truits, au xive siècle, les deux caravansérails voisins : celui de Mand- 
jak34' e t  celui de Sarâqéb348. 

9. Ebbâd. - Le relais suivant est nommé Iyâd par Qalqachandi, 
Abâd par le Ta'rîf, Amâr par la Zubda (Syrie, 345; R. Hartmann, 
Nachrichlen, 76). 

C'est la localité actuellement dénommée Eb.!~âd~~~, à « une poste )) 

environ (18 km.) au nord-est d'Enqarâté. Les diverses leçons des 
sources ne sont que des variantes graphiques350. 

10. Khân Toûmân. - Entre Qinnasrîn e t  Alep, les listes n'indi- 
quent aucune étape, bien que la distance entre ces deux localités 
soit supérieure (30 km. par l'itinhraire le plus direct) à celle qui 
sépare les autres relais de la route. 

Ce doit être une omission accidentelle. 
Car un des meilleurs manuscrits du Ta'rif place enbre Ma'arrat 

en-No'mân e t  Alep un colombier dont le nom est tombé, e t  la 
Zubda, qui copie ici le Ta'rif, insère dans la lacune le nom de Khân 
Toûmân (v. Syrie, 254, n. 1). Mais la distance entre ce point e t  le 
colombier suivant (Alep : 14 km.) est hors de proportion avec la 
puissance de vol d'un pigeon. La place logique de Khân Toûmân 
n'est donc pas dans la liste des colombiers, mais dans celle des 

la discussion, car Inqirâtâ est un.*ite antique : Nikcrufu, ou Nikeralorz konle (ï'opo- 
graphic, indices; E. Jionigmann, op. cil., S. v.). Cette nouvelle localisation fait tomber 
les hypothèses émises dans Topographie, 184. 

346. Thévenot, III, 100 (repris par la carte de Guillaume de llIslc), confirme par 
Jortrneg from Alcppo to Damascrts (de J. Green, Londres, 1736), 23. 

347. Au lieu dit actiiellemcnt I<hân CS-Sebil : supra, 63-61, et Ars Isl., VI 1. 
348. Ars Isl., VII. Notre interprétation s'appuie sur le fait que trois caravansérails 

(Thévenot en compte même quatre, par distraction) ne sont pas nécessaires sur un 
parcours total de 14 km. : c'est au moins un de trop. J e  pense donc que a la ruine a 

située a mi-chemin des deux caravansérails de Khâri es-Sebfl e t  Sarâqéb n'était pas 
celle d'un bâtiment destiné au trafic commercial, mais bien celle du relais du barid 
(cf. la dénomination de khân appliquée aujourd'hui a des relais caractérisés : supra, 
11. 137, 246, 254 e t  1). G Y ) .  Son remplacement par des caravansérails au xive sibcle, 
n'aurait eu rien que de normal (supra, 1). 5 4 ) .  

346. Carte du Levant au 1/200.000, feuille Alep : Aliad; Topographie, carte X, B 2 : 
'Abad. Je  donne la forme que j'ai redueillie sur les lieux. 

350. De même de A b'ad pour Inqirâfâ, dans Zubda, 1 17. 
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relais de chevaux, où on l'insérera avec toutes les garanties voulues 
de v r a i~emblance~~ l .  b 

Route Damas - ar-Rahba. 

al-Musna'. - Diverses hypothèses ont  été émises quant à la 
position de cette station352. 

Son nom signifie (( la citerne n, et elle marque la dernière halte 
des courriers avant el-Qaryatein. 

Or, à 3.7 km. à l'ouest de cette dernière localité, se voient les 
restes d'un relais pourvu d'une grande citerne voûtée (sirpra, 31-32) : 
il est impossible que cette coïncidence soit fortuite. La rubrique des 
listes se rapporte certainement à cet édifice, qui s'y trouve désigné par 
la mention de sa particularité la plus remarquable (cf. supra, n. 147). 

y u l i r  Asad a(l:Din. - Poste de signaux optiques entre Qabâqéb 
e t  es-Soukhné (Syrie, 259). 

On a proposé de le placer au point d'eau d'el-hlhaifir (11. Hart- 
mann, Geogruphie, S O S ) ,  sans prendre garde que celui-ci est de 
création récente. 

Une très légère correction (lire Hai r  au lieu de ./îr) permettrait 
de retrouver ce poste au nord d'es-Soukhn6, dans les ruines de 
Rosâfa de Hichâm, aujourd'hui appeldes Qasr el-&i$53. Elles ont, en 
effet, Bté occupéespar une agglomération jusqu'à la fin du x ~ e s i è c l e ~ 5 ~ ,  

351. Lcs clistaiices jusqu'2 Qinnasrfii e t  Alep sont faiblcs, mais corrcctcs (15 ct 
14 km.). La localité conserve un caravansérail de la fin du x 1 . O  siècle (Ars Isl., \ ' I ,  5 2 )  
qui a pu être utilisé dés la création du barid (cf. supra, 29).  Enfin, nous savons qiie les 
courriers arrivaient à Alep par la voie d'el-Ansâri (Perles Ch., 92) : ils avaient donc, 
obligatoirement, passé auparavant par Khân ToQmân. 

352. .4. Musil (Palmyrena, 251) la plaçait à ech-Cha'êrât, au sud-est de Homs. Mais 
il  s'appuyait sur le texte de la Zubda (119-120), e t  celui-ci est altéré à un point tel 
qu'on n'en peut tirer parti. On y lit : a La route de Dja'bar va de Homs a el-Masna', 
puis a al-Qarnain (?),  puis à Palmure ... puis a es-Soukhn é,... puis à crr-Rahba )). 11 est 
clair que les deux itineraires Homs-Dja'bar e t  Damas-ar-Rahba ont été ici fusionnés, 
par l'inadvertance d'un copiste. On replacera donc al-hlasna' sur la route de Damas 
à ar-Rahba, avec le l'a'rîf e t  le Subh. - Du même coup, il faut abandonner la corrrction 
proposée par R. Dussaud (Palmyrènc, dans Syria, 1929, 55, r i .  3) suivant les indications 
de Musil, car, Forglos ne i~ouvant  se trouver sur cet itineraire, al-Qarnayn ( 1 )  ne peut 
plus être qu'une graphie fautive pour al-Qaryafein. 

353. Descr. par A. Gabriel, dans Syria, 1927, 302 sq. Pour l'identification, e t  l'indi- 
cation des autres sources, v. mes Remarques sur les mon. onzeyyades, dans Joclrn. 
Asiat., 1939, 1 sq. 

354. Pour ladate de l'abandon du site, v. mes Remarques, 12;cf.A. Musil, Palmyrena, 
fig. 17 (édifice mamelouk date, en place dans les ruines). Le nom d'Asad ed-Din serait, 
celui du proprietaire de l'exploitation agricole qui continuait à être entretenue avec 
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e t  le minaret de la mosquée pouvait servir de tour d'obser- 
va t i ~ n ~ ~ ~ .  

el-Bweib. - Autre poste de signalisation entre Erek e t  Palmyre 
(Syrie, 259). Il semble correspondre B l'éminence de ce nom signa- 
lée par A. Musil, Pnlniyrc~n<i. 82. 

Route Damas-Tripoli. 

al-Qasab. - R. Hartmann (Geographie, 28, n. 4) identifiait ce 
village3% à une localité du nom d'el-Qtrsoib que je n'ai pu retrouver 
sur le terrain. 

Quoi qu'il en soit, la position du relais, e t  par conséquent celle 
de l'agglomération, n'est pas douteuse : le sens de la dénomina- 
tion ( a  les roseaux ») e t  la place de la rubrique dans l'itinéraire cir- 
conscrivant le champ des reçlierches h la partie nord de la plaine 
de la Bekaa3", on retrouve aisément les vestiges du relais dans le 
caravanskrail en ruines de DjoÛ~iyk~~*.  

A hauteur de cette localité, les derniCres crêtes de l'Anti-Liban 
dessinent un ensellement accus6 (pl. 1, 1) : c'est ce col, à l'entrée 
orientale duquel était placé le relais d'al-Ghasoûla (supra, 89)' 
qu'empruntait la route de la poste, comme auparavant la route 
romaine35g. 

les adductions d'eau antiques : son adjonction au nom de la localité (le Uair d'Asad 
ad-Dfn) se serait trbs simplement justifiée par la nécessité de di.;tinguer entre ce ,flair e t  
la ruine du même nom sitube au sud-ouest de Palmyre, sur la même route du barid 
(supra, 3 1 ). 

355. Syria, 1927, pl. XCIII. 
356. C'est en effet un village, e t  non pas seulement une station de la poste : Syrie, 

70 e t  75. 
357. Autrefois marécageuse (sur les sources de la région, Topographie, 112) comme 

l'atteste son ancien nom de Mardj  al-Asril, a la prairie des roseaux )) (Syrie, 70 e t  112). 
358. Ars Isl., VI  1. La véritable dénomination est Djoûsiyé 1-'Ammûr, a Dj. le peuplé », 

ou Dj. 1-djedid, a Dj. le neuf D, par opposition à Dj. 1-kharûb, (( Dj. le ruiné n, ou Dj. 
1-qadîm, u Dj. le vieux D, à 2 km. au sud, vaste champ de ruines byzantines où l'on a 
reconnu Triparadisos e t  Deir Ba'antal (Topograpliie, 112). C'est ce dernier site, occup6 
jusqu'à une époque avancée du Moyen Age (nombreux fragments de céramique musul- 
mane dans Ics ruines) que Qalqachandi cite sous le nom de Djoûsiyé (Syrie, 17, 70, 75; 
Sulf. Mam., I I  6, 37) avec des détails topographiques qui confirment notre identifi- 
cation d'al-Qasab à l'actuel Djoûsiyé 1-Djedfd. 

359. Route de Laodicée-du-Liban ù Damas (Topographie, 264 et  278). Un des 
fortins romains jalonnant la route est Djoûsiyé 1-Djedîd : c'est lui qui a fourni les 
matériaux de construction du caravansérail médiéval. Un autre est à el-Breidj, oh le 
caravansérail conserve les reste de a la tourelle D qui p donné son nom au village (Ars 
Isl., VII) .  Il est probable que l'un de ces deux postes correspond à la station Deleda, 
placee jusqu'ici Q Hasyi3 (Topographie, 278). 
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Les longueurs d'étape relevées jusqu'aux deux relais voisins 
sont correctes (18 e t  14 km.) e t  la position de la halte permet de 
comprendre qu'elle ait  pu jouer le rôle d'une e plaque tournante 1) 

sur les deux itinéraires Damas-Tripoli e t  Homs-Baalbekk (Syrie, 
247). 

Qadas. - Vestiges du relais à 2 km. 500 à l'est du village de Tell 
Nebi Mendo, dans le moulin dit tâhoûnel Qndas360. 

Aqmâr. - Le (( pont de la Lune )) (djisr el-Qamar) est moderne 
dans son état  actuel, mais le soubassement de ses piles est de facture 
médikvale : c'est donc bien à ses alentours qu'il faut placer le relais 
(Syrie, 246, n. 3). J e  n'ai pas su retrouver ses traces. 

ech-Cha'râ. - On considère cette dénomination comme s'appli- 
quant à un village361. Mais on m'a répéte à plusieurs reprises qu'elle 
désigne la partie orientale de la plaine de 'Akkâr, au pied des colli- 
nes qui portent Tell Kalakh e t  le 

La rubrique des listes ne vise donc pas un point précis, mais 
seulement (( ( un relais situ6 dans) la Cha'râ' 1) : il correspond, sans 
aucun doute au caravansérail de Cheikh ' A y y â ~ h ~ ~ ~ ,  au « point de 
passage traditionnel de 1 ' E l e ~ t h è r e ~ ~ '  ». 

al-Djisr. - La rubrique se rapporte au caravansérail situé 
(( au pont 1) d'orthosie (pl. V I I ,  1) 365, de fondation médiévale. 

Route de Qa16at-D ja6 bar. 

+hlân. - V. A. ,Musil, Middle Euphrales, 85. 

Route Damas-Safad. 

Moraidj al- Fouloûs. - Ici encore, la rubrique désigne un cara- 
vansérail isolé dans la campagne (Ars Isl., VII )  e t  non une localité. 

360. Ou tâhoûnet el- Bandjakiyé, denomination qui fixe, d'accord avec une inscription 
martelee, la date de construction du btltiment : v.'Ars Isl., V I I .  

361. Topographie, 106, n. 4 av. les refbrences. 
362. La même indication avait ét6 donnee à Robinson (Palasiina, III, 2, 939; 

cf. von Kremer, Mittelsyrien, 219). 
363. Ars Isl., V I I .  
364. Topographie, 93. Cf. ~urekhard t ,  161-162. 
365. Syrie, 246, n. 5 ;  Topographie, 78; Ars Isl., V I I .  
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Route Damas-Beyrouth. 

Zobdân. - Notation erronée du Sicbh (Syrie, '746); il faut lire : 
Zebdol ( Topograpliie, G O ) ,  avec le TaLrîf. 

Route Damas-K6rak. 

Les deux stations non identifiées jusqu'ici ont ét6 retrouvees par 
le R. P. R. de Vaux, de 1'Ecole biblique e t  archBologique française 
de JBrusalem. J e  citerai ici les informations qu'il avait eu la bonté 
de me communiquer à ce sujet, le 20 février 1938 : 

al-Qouncryyn. - * Il y a un site appelé al-Quctni (prononce al- 
eGouni) qui se trouve i 3 kni. env. au sud du Zerqâ e t  à 15 km. 
env. au nord-nord-est d'es-Sali. I,e site est maintenant inoccupé, 
mais est couvert par les ruines d'une installation arabe du Moyen- 
Age. a 

La position est bonne e t  la d6nomination actuelle répond parfai- 
tement au noln ancien. 

al-Bourdj al-abyad. - (( A peu près exactement à 'mi-chemin 
entre al-Qouni e t  Hesbân, il y a un autre site ruine de la même épo- 
que, important, e t  qui se distingue par les restes, encore considéra- 
bles, d'une énorme tour en très grosses pierres calcaires. Le site 
s'appelle aujourd'hui cd-Deir (à 8 km. au sud-est d 'e~-Sal t)~~B. )) 

Il est certain, si l'on se réfère à la position géographique de cette 
ruine, qu'elle se confond avec « la tour blanche » qui avait servi a 
désigner le relais suivant al-Qounayya. 

Route Alep-Ayas . 
Erhâb. - Cette station a et6 omise par Qalqachandi, mais le 

TaLrîf la mentionne (p. 195). C'est le village du même nom, dans 
le Djebel SimLân, qui conserve les restes d'un caravansérail du xive 
siècle3s7. 

366. Description ap. R. de Vaux, Exploration de la région de Salt, dans Rev. Biblique, 
1938, 406, n o  12 et  pl. XVIII, 2 (vue de la tour, ronde, de 10 m. de diambtre). 

367. Ars Isl., VII; pour sa position, v. Topographie, carte X, B 1 (Arhab). La dis- 
tance d'Alep est trop considerable pour avoir pu être couverte sans relais intermediaire, 
surtout si l'on tient compte de la nature du terrain traversé (pl. 1, 2) : on croit pouvoir 
placer la station intercalaire ;i Kliûn el-'Asal (Ars Isl., VII).  
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Yaghrâ. - Le site a été identifié par P. Jacqiiot (Anfiochc 160- 
170), avec une localité des bords du Gol-bachi : le caravansérail 
était à 5 km. au nord-est, à l'orée d'un col (Ars Isl., VII). 

Le tracé de la route vers l'ouest est jalonne avec précision par le 
pont dit  « de Moustafa-pacliû *, sur le Gol-Baclii (P. Jaccluot, 178), 
e t  le pont de Dana-Ahmedli, sur le Kara-Sou (pl. V, 3), ce dernier, 
indubitablement, de fondation médiévale368; elle contournait donc 
franchement par le nord la zone marécageuse du 'Amq. 

368. C'est le a pont du sultan D (dj isr  suljûni) tic Voyage, 14, car celui-ci ne peut se 
confondre avec le a pont de Mourad pacha N b%ti seulement h l'époque ottomane, dans 
des circonstances connues (Pocorktb, I I ,  170-1 71 ). L'interprétation topographique du 
passage donnée dans Topographie, 437, ne rhpond donc plus à l'état de la question. 
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7, le pont du Confluent; 8, el-Qosair el-Mo'înt; 9, Zahar. 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  FIG. 21. - La traversée du Jourdain : profil.. 75 
Premier état : 1, ala cate de la Poste 1); 2, Balsan; 3, le Jourdain; 4, Tayyibé. 
Deuxiéme état : 5, Zer'in; 6, 'Ain DjAloût: 7, le caravansérail de Salar; 
3, le Jourdain; 8, el-Qogair el-hlo'îni; 9, Zahar. 
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PL. III. - Le relais de l la Citerne (1, vue génCrale ; - 2, la citerne). - Le relais 
près de Râlis (3, vue prise du sud-ouest; - 4, détail de la construction) 
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PL. VII. - 1. Le caravansérail d'orthosie e t  le pont rn sur le Nahr el-Râred. - 
2. La cour du caravanserail d'el-Kiswé. 

PL. VIII. - L'emmagasinage de la neige au Liban. 
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